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Figure 2 – Le projet Hypertext Corpus Initiative  
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Le mémoire professionnel ci-après s’insère dans le cadre de l’enseignement gymnasial du 
français langue maternelle de même qu’il s’ancre dans la continuité des cours de didactique 
du français donnés à la HEP Vaud à Lausanne lors de l’année académique 2010-2011. Il a 
pour objectif de présenter une manière d’aborder l’écriture créatrice hypertextuelle avec des 
élèves de première année de gymnase, le travail des élèves et leurs productions écrites. Le 
thème de l’écriture d’invention a été choisi par défi : faire écrire les élèves librement malgré 
quelques contraintes. La séquence conçue en vue de la rédaction de ce mémoire a été pensée 
et élaborée en fin d’année scolaire alors que les élèves avaient déjà été fort sollicités tant en 
cours de français que dans les autres branches. Afin que les élèves s’impliquent dans leur 
travail, les productions ont été évaluées et notées, malgré le nombre considérable de travaux 
écrits en français effectués pendant l’année scolaire. 
Ce travail d’écriture créatrice a été le dernier exercice d’envergure auquel les élèves ont été 
astreints. Il a toutefois permis de terminer l’année scolaire sur une activité écrite différente de 
celles habituellement enseignées en classe de français, telle la dissertation et la rédaction 









L’hypertexte est un concept qui a été développé aux États-Unis à l’issue de la seconde 
guerre mondiale, une année avant l’invention de l’ordinateur. La paternité en a généralement 
été attribuée à Vannevar Bush, ingénieur mathématicien et professeur. Ce concept est le fruit 
de recherches visant à pallier une insuffisance dans « l’organisation de la documentation 
scientifique ne permett[ant] pas un accès rapide à une masse de connaissances, sans cesse 
grandissante »2. Il s’est donc agi avant tout d’une forme d’organisation pour un accès 
structuré et ordonné à des documents sur la base d’associations – associations semblables à 
celles qui sont opérées par le processus mental de la pensée humaine – visant à attester de 
l’utilité éprouvée de documents scientifiques. Un nouveau système de gestion de documents a 
alors été imaginé : Memex (« memory extender »). « Système de stockage et d’accès aux 
documents[, Memex] permettrait non seulement de les mémoriser et de les gérer, mais encore 
de créer des index associatifs, de créer des liens entre les composantes, “afin de créer un 
chemin entre elles comme si elles avaient été physiquement reliées, depuis des sources 
disparates et éloignées, pour former un nouveau livre.”3 »4. 
Le nom hypertexte a été inventé en 1965 par le sociologue américain Théodore Nelson qui a 
également stabilisé ce concept d’hypertexte. Dans la mouvance de Vannevar Bush, Nelson 
souhaitait élaborer un système permettant la consultation de la totalité des documents textes, 
images et sons disponibles et existants dans le monde. Sorte de fonds documentaire, ce 
système serait disponible en réseau et porterait ainsi à la création de liens divers, avant tout 
entre documents, mais, dans l’idéal, également entre personnes. La consultation de documents 
se ferait alors en temps réel et, par conséquent, le système serait susceptible d’enrichissements 
                                                
1 Références : 
− http://www.olats.org/livresetudes/basiques/litteraturenumerique/8_basiquesLN.php 
consulté le 7 décembre 2010 ; 
− http://www.grenoble.iufm.fr/departe/francais/hypertxt/historic.htm, consulté le 4 août 
2011. 
2 http://www.grenoble.iufm.fr/departe/francais/hypertxt/historic.htm, consulté le 4 août 2011. 
3 Cette citation est une traduction de l’IUFM de Grenoble de Vanevar Bush, « As we may 
think », The Atlantic, juillet 1945, disponible sur Internet : 
http://www.theatlantic.com/magazine/archive/1945/07/as-we-may-think/3881/, consulté le 4 
août 2011. 
4 http://www.grenoble.iufm.fr/departe/francais/hypertxt/historic.htm, consulté le 4 août 2011. 
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et de modifications. Une sorte de mises à jour constantes. Se fondant sur le concept de lien, ce 
système a vu le jour sous le nom de Xanadu. Le projet Xanadu a toutefois connu des 
difficultés à ses débuts et a été supplanté par l’Hypertext transfer protocole (http) utilisé 
encore à l’heure actuelle. 
De nos jours, le concept d’hypertexte est mondialement connu. En effet, les personnes qui, 
par exemple, accèdent à Internet se servent d’une structuration spécifique hypertextuelle des 
informations disponibles dans le World Wide Web, ou www, inventé en 1989 par Tim 
Berners-Lee afin de gérer la communication et les échanges d’informations au sein du 
CERN5. À la différence du projet Xanadu, le World Wide Web ne possède aucune gestion 
centrale tant au niveau des versions qu’au niveau des contenus. 
Écriture hypertextuelle 
Ayant une structure arborescente composée de nœuds et de liens directionnels reliant les 
nœuds entre eux, l’hypertexte fractionne l’information en fragments de texte que les liens 
recomposent, regroupent – non obligatoirement dans l’ordre initial – pour aboutir à des 
compositions différentes de l’information.  
 
Figure 3 – Exemple de graphe hypertextuel ; © Philippe Bootz6 
Ce graphique qui schématise l’hypertexte montre les différents nœuds reliés entre eux par 
des liens, ces liens sont esquissés sous forme de flèches, parfois uni-, parfois 
bidirectionnelles. Dans ce type de schéma, la progression est aléatoire et tributaire des besoins 
                                                
5 Cf. : http://www.olats.org/livresetudes/basiques/10_basiques.php#HYPERTEXTE, consulté 
le 7 décembre 2010. 
6 http://www.olats.org/livresetudes/basiques/litteraturenumerique/8_basiquesLN.php, consulté 
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et / ou des envies de l’utilisateur. Elle aboutit à une structure non linéaire contrairement à 
celle d’un texte, littéraire ou non, qui suit l’ordre prédéfini par son auteur, au risque d’en 
perdre le fil et donc le sens. 
 
Figure 4 – Exemple de structure linéaire ; © Philippe Bootz7 
En littérature, quand la séquence narrative n’a plus de structure linéaire, mais participe du 
schéma hypertextuel illustré ci-dessus, il est légitime de parler de fragmentation et de 
déconstruction de la linéarité structurelle de l’œuvre. Cette construction aléatoire d’une œuvre 
a des précurseurs en Laurence Sterne et en son The live and opinions of Tristram Shandy, 
gentleman (1759-1767), en James Joyce avec son Ulysse8 (1922) et son Finnegans Wake 
(1939) pour ne citer que les auteurs anglophones les plus populaires. En littérature 
francophone, nous avons Stéphane Mallarmé et son poème “Un coup de dés jamais n’abolira 
le hasard” (1897), Guillaume Apollinaire et Calligrammes (1918), les “cadavres exquis” des 
Surréalistes, Raymond Queneau avec Cent mille milliards de poèmes (1961), Un conte à votre 
façon9 (1967), Georges Perec et La Disparition (1969), Paul-Marie Lapointe avec Le Réel 
absolu (1971) pour n’en citer que quelques-uns. 
Hypertexte et littérature 
Du point de vue de la théorie littéraire, l’hypertexte est un texte dérivé d’un texte qui existe 
déjà : l’auteur transforme un texte en un autre texte. Cette transformation peut être simple et 
donc consister en la transposition d’une action à une autre moment, à un autre lieu, etc. ou elle 
peut être indirecte et reposer sur l’imitation, imitation d’un modèle défini au préalable en tant 
que tel. Il s’agit donc d’une relation entre deux textes – ce rapport est appelé hypertextualité. 
L’hypertextualité comporte la mise en relation d’un texte avec d’autres textes de façon plus 
                                                
7 http://www.olats.org/livresetudes/basiques/litteraturenumerique/8_basiquesLN.php, consulté 
le 7 décembre 2010. 
8 À propos de son livre, Joyce écrit à Linati : « C’est aussi une sorte d’encyclopédie. Mon 
intention est de transposer le mythe sub specie temporis nostris. Chaque aventure (c’est-à-dire 
chaque heure, chaque organe, chaque art intimement lié et en étroite corrélation avec le 
schéma structurel du tout) ne doit pas seulement conditionner, mais en même temps créer sa 
propre technique. Chaque aventure, tout en étant composée de plusieurs personnes, n’en 
forme, pour ainsi dire, qu’une seule – comme Thomas d’Aquin le raconte des milices 
célestes. », citation tirée de  
http://www.fabula.org/atelier.php?Ulysse_%3A_Socrate%2C_J%26eacute%3Bsus%2C_Shak
espeare_(Annexes), consulté le 5 août 2011. 
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ou moins explicite : il s’agit de « toute relation unissant un texte B ([…] hypertexte) à un texte 
antérieur A ([…] hypotexte) sur lequel il se greffe d’une manière qui n’est pas celle du 
commentaire. »10. L’hypertextualité est par conséquent « une classe de textes »11. La 
transformation engendrée par l’hypertextualité peut être simple, elle concernera alors un texte 
en tant que tel, elle peut aussi être indirecte et sera alors constituée par l’imitation, imitation 
d’un style d’écriture, d’une manière d’écrire. Pour chacun de ces deux types de 
transformations, il existe trois régimes, un ludique, un autre satirique et un dernier sérieux : la 
parodie pour la transformation et le pastiche pour l’imitation, de même pour le 
travestissement et la charge, ainsi que pour la transposition et la forgerie.12  
                                                
10 GENETTE Gérard, Palimpsestes. La littérature au second degré, Paris, Éditions du Seuil, 
collection Poétique, 1982, pp. 11-12. 
11 Ibidem, p. 15. 
12 Cf. le « Tableau général des pratiques hypertextuelles », in Ibidem, p. 37. 





Cet atelier d’écriture a été conçu pour une classe de première année de gymnase voie 
baccalauréat dans le cadre des cours de français. Les élèves avaient entre 16 et 17 ans. Tout 
au long de l’année scolaire qui vient de s’achever, ces élèves ont été progressivement initiés à 
l’écriture de la dissertation littéraire en faisant leurs des citations d’auteur tant à l’oral qu’à 
l’écrit. À l’écrit, ils ont travaillé selon la méthodologie expliquée dans notre bilan didactique 
dont le sujet était l’insertion de l’actualité dans une séquence d’enseignement littéraire13. 
Astreints à une écriture hebdomadaire en groupe de parties de dissertations et astreints à des 
productions écrites individuelles d’analyses de textes en cours de français, ainsi qu’à des 
productions diverses dans plusieurs autres branches de leur cursus d’études, les élèves ont 
alors été mis face à une activité de rédaction toute nouvelle pour eux, une sorte d’atelier 
d’écriture : l’écriture créatrice hypertextuelle. La finalité de ce travail était de faire écrire les 
élèves autrement, de leur faire rédiger des histoires où l’imagination aurait été reine, avec 
toutefois quelques contraintes14 en ce qui concerne les personnages, l’histoire, les thèmes ou 
la structure, et surtout de leur faire éprouver du plaisir dans cette activité nouvelle. Le 
sentiment de plaisir en tant qu’« état affectif agréable, durable, que procure […] 
l’accomplissement d’une activité gratifiante »15 a été pris en compte par opposition à l’état de 
contrainte, d’obligation et de tension occasionné par le cadre institutionnel où les élèves 
évoluent d’ordinaire pendant l’année scolaire.  
Objectifs 
Deux objectifs principaux sous-tendaient cet atelier didactique : la familiarisation avec une 
technique d’écriture et la rédaction de textes créatifs. Il s’agissait donc de prendre 
                                                
13 MERONI Barbara, L’insertion de l’actualité dans une séquence d’enseignement littéraire : la 
presse et l’exercice littéraire de la dissertation, juin 2011 (document inédit – Bilan didactique 
en didactique du français dans le cadre de la formation pédagogique initiale pour 
l’enseignement du français au secondaire II à la HEP Vaud à Lausanne), pp. 3-5. 
14 « […] la “contrainte” en écriture n’est pas qu’une affaire technique. Elle devient ce qui […] 
pousse à sortir de [soi]-même, à explorer des voies [inconnues, non encore pratiquées]. » 
(THOLOMÉ Vincent, « Entre écriture et réécriture : balises didactiques pour un atelier 
d’écriture », in Enjeux. Revue de formation continuée et de didactique du français, n° 70, 
hiver 2007, p. 59). 
15 http://www.cnrtl.fr/definition/plaisir, consulté le 5 août 2011. 
Mémoire professionnel Août 2011 HEP Vaud 
 
 14 
connaissance d’un certain type de productions littéraires en se penchant sur la forme, le 
contenu, le style et de produire des textes d’invention avec quelques exigences. 
Technique d’écriture 
La technique d’écriture avec laquelle les élèves ont dû se familiariser était celle de 
l’hypertextualité. Il était donc important qu’ils apprennent l’existence de cette technique 
d’écriture qui inclut notamment la littérature électronique16 et qui s’inscrit dans la lignée de 
courants littéraires prônant la « volonté de déconstruction du récit de la part des écrivains, [de 
l’]antiroman, [… de la] littérature expérimentale »17. D’autre part, cette technique d’écriture 
était à approcher plus spécialement de la transformation, au sens large, d’un texte A en un 
texte B. Afin de s’approprier de cette nouvelle forme d’écriture, il a fallu que les élèves 
découvrent et se familiarisent avec le concept d’hypertexte, qu’ils en saisissent les propriétés 
de « non-linéarité, virtualité, fragments, interactivité »18 et qu’ils comprennent que 
l’hypertexte était à la fois une question de structure non linéaire par opposition à la structure 
linéaire du roman classique et une question de transformation d’un texte en un autre. 
Écriture 
L’écriture créatrice étant le produit de la séquence, il était cependant nécessaire que les 
élèves sachent comment constituer cette production. Si le sujet, le thème principal de leur 
récit était d’invention, il n’était cependant pas complètement libre, car soumis à quelques 
contraintes. Ces contraintes étaient d’ordre narratologique et d’ordre stylistique. 
À la base de ce travail d’écriture, il était nécessaire aux élèves d’avoir préalablement intégré 
les notions de narratologie19 qui avaient été enseignées en début d’année scolaire et de 
maîtriser l’orthographe et la grammaire, dont la concordance des temps. Par ce travail de 
création, les élèves avaient l’occasion de développer leur imagination et d’avoir donc une 
                                                
16 La littérature électronique dont il est fait mention à cette page fait référence aux œuvres 
hypertextuelles d’un point de vue structurel qui ont été publiées sur Internet, comme 
Afternoon a story de Michael Joyce (1987), Grammatron de Mark Amerika ou encore Victory 
Garden de Stuart Moulthrop (1992) ; cf. les pages Internet 
http://www.olats.org/livresetudes/basiques/10_basiques.php, consultée le 7 décembre 2010, et 
http://www.olats.org/livresetudes/basiques/10_basiques.php#HYPERTEXTE, consultée le 7 
décembre 2010. 
17 http://www.memoireonline.com/03/07/405/m_la-litterature-hypertextuelle-analyse-et-
typologie0.html, consulté le 5 août 2011. 
18 Ibidem. 
19 Cf. AUBERT Claude, CONOD François, GAILLARD Nicole, Littérature et bande dessinée, 
quelques outils pour l’étude de texte au gymnase, Éditions 2009. 
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approche diversifiée d’une production écrite scolaire classique, dont l’écriture créative serait 
alors le complément20. 
Cette écriture créatrice hypertextuelle allait nonobstant dans le sens voulu par le plan 
d’études pour l’école de maturité21 qui inclut dans son règlement l’écriture de textes de 
création en vue de renforcer la prise de « conscience des procédés propres à la création 
littéraire » et l’acquisition notamment « des notions de narratologie, de stylistique et de 
rhétorique » et « des notions d’histoire de la littérature »22. 
Séquence 
Pour clore l’année scolaire en cours de français, la séquence qui va suivre se voulait 
différente. En effet, elle voulait donner un regard autre sur les activités de rédaction 
réalisables par les élèves qui jusqu’alors pouvaient se synthétiser en dissertation et analyse de 
textes, l’écriture créatrice n’ayant pas été abordée pendant cette première année de gymnase. 
Cependant, ce type d’écriture n’était pas voué à lui-même, il était tributaire de quelques 
contraintes d’ordre narratologique et stylistique, afin de mettre en pratique quelques-unes des 
notions acquises tout au long de l’année scolaire. 
Un fait inattendu et cependant bienvenu a couronné la séquence : la composante plaisir. En 
effet, après s’être familiarisée avec le travail à réaliser, la plupart de la classe était satisfaite de 
sa production et de l’issue positive de celle-ci : les élèves ont bien joué le jeu et ont travaillé 
dans la bonne humeur. 
Découpage de l’activité 
Initialement prévue sur trois leçons d’une période, cette séquence a été étoffée de deux 
cours de deux périodes chacun et s’est donc déroulée sur sept périodes en classe. Pour 
finaliser leur production, certains élèves ont toutefois dû prendre du temps pour travailler en 
dehors des heures de cours.  
                                                
20 L’« institutionnalisation de l’écriture d’invention […] a […] contribué à légitimer  et 
généraliser dans les classes de lycée d’autres modes d’approche du texte littéraire que le 
commentaire ou la dissertation, dont elle se veut complémentaire. » (DENIZOT Nathalie, 
« L’Écriture d’invention au lycée : écriture des genres ou nouveau genre scolaire ? », in 
Pratiques. L’écriture d’invention, n° 127 / 128, décembre 2005, p. 31). 
21 DGEP, École de maturité, Lausanne, Département de la formation de la jeunesse et de la 
culture, 2010. 
22 Ibidem, p. 22. 
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La première période a été dévolue à la présentation de l’hypertexte et de l’hypertextualité, 
des tâches à entreprendre et des modalités pour la production voulue pour cette séquence. Au 
cours de la deuxième période, une mise au point du concept d’hypertexte a été nécessaire. A 
ensuite été tissé le lien entre concept et travail à réaliser ; les activités avec plan de travail et 
programme ont été communiquées, ainsi que la méthodologie pour l’élaboration et la 
rédaction des productions expliquée. Le troisième cours a, quant à lui, été dévolu à la lecture 
des textes qui seraient à la base de l’écriture des élèves, au choix du travail à accomplir et au 
commencement de la rédaction des productions écrites, ainsi que pour certains à une première 
correction orale de leur écrit. Le quatrième cours s’est déroulé en salle d’informatique pour 
que les élèves puissent copier leur production et la continuer sur support numérique. La 
dernière leçon, quant à elle, a été dévolue à la finalisation des textes. Les finitions tant d’un 
point de vue de la langue que de celui de la mise en page ont été apportées en dehors des 
heures de classe pour certains élèves, la consigne ayant été que le texte dans la mouture avant 
corrections devait être rendu au plus tard le 2 juin par courriel. Le texte annoté a été retourné 
aux élèves le lendemain : ils avaient alors quatre jours pour prendre en compte les relevés des 
erreurs et des améliorations possibles et pour fournir le texte définitif toujours par la voie 
électronique. Le cours du 7 juin a été consacré au bilan de l’activité avec les élèves et aux 
réponses écrites de ces mêmes élèves à un questionnaire. Les travaux avec notes et 
commentaires ont été rendus aux élèves le 9 juin. 
Préparation détaillée d’une leçon : le cours d’introduction à l’hypertexte et de 
présentation des activités 
Objectifs d’apprentissage 
Cette première leçon a d’abord consisté en la présentation aux élèves de la séquence et en 
ce pour quoi elle avait été conçue : quelques cours voués à l’écriture créatrice hypertextuelle, 
c’est-à-dire à l’écriture de textes d’imagination selon le procédé de l’hypertexte, en vue de la 
rédaction du présent mémoire en clôture d’une année de stage en français dans le secondaire 
II et pour l’obtention d’un Diplôme d’enseignement pour le degré secondaire II. 
Activités de cette première leçon 
Présentation de la méthodologie 
Avant tout, il était essentiel de définir le concept d’hypertexte et celui d’hypertextualité et 
de présenter ces deux notions à la classe en mettant à contribution les élèves. Ensuite, il 
convenait d’expliquer le travail à accomplir en tant que produit de cette séquence et de définir 
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l’organisation de ce qui devait être fait en classe et en dehors des heures de cours. Puis, les 
différents extraits d’œuvre ont été présentés, de même que leur contenu : ces extraits étaient à 
la base de leur production d’écriture créative. Pour finir, et dans l’idéal, il était prévu que les 
élèves se réunissent et travaillent en groupe selon le choix qu’ils auraient effectué de leur 
hypotexte, afin de discuter entre eux et peut-être se donner les uns les autres des idées de 
rédaction. 
Application de la méthodologie 
Avant de commencer le cours ex cathedra, il a été demandé aux élèves s’ils connaissaient le 
concept d’hypertexte. Aucune réponse n’ayant été donnée, la question a été formulée 
différemment en faisant référence à la notion de « lien hypertexte » ; les réponses des élèves 
renvoyaient tant au support, c’est-à-dire Internet, tant à l’action effectuée dans ce même 
support23. Ceci ayant été posé, la présentation de la notion fondamentale d’hypertexte a pu 
commencer : l’accent a été mis sur un travail à propos de la structure du texte, le contenu étant 
d’invention. Le graphe hypertextuel (cf. Figure 3) a été dessiné au tableau noir pour que les 
élèves le visualisent et que, de la sorte, ils comprennent mieux ce qu’est une structure 
hypertextuelle. Afin de préciser cela, ce graphe a été mis en parallèle avec le graphe 
séquentiel de la structure linéaire de la narration (cf. Figure 4). Ensuite, a été fait le 
rapprochement du graphe hypertextuel avec Un conte à votre façon de Raymond Queneau24. 
Une explication sommaire a été donnée à propos du Conte de Queneau : en posant un point de 
départ, il existe plusieurs façons de “construire” l’histoire. En effet, en choisissant la 
possibilité x, la suite de l’histoire se trouve au point 2, par contre, si le lecteur choisit l’option 
y, il poursuivra sa lecture au point 4, par exemple. 
Ensuite, le travail à effectuer lors de cette séquence a été présenté : il s’agissait pour les 
élèves d’écrire un texte d’imagination. Ce travail d’écriture était toutefois soumis à certaines 
conditions : il s’agissait soit de rédiger un récit dont deux des personnages étaient empruntés à 
deux nouvelles différentes soit de rédiger une histoire courte en imitant la structure d’un texte 
et ses composantes narratologiques. L’imitation pouvait être constituée d’une structure non 
linéaire de l’intrigue avec une absence de cohérence des personnages ou constituée d’une 
matrice structurelle et narratologique transposée à un récit très court, toujours d’invention. 
Les textes ayant servi d’hypotextes à cet atelier d’écriture étaient Cinq francs pièce de Fred 
                                                
23 « Madame, c’est Internet : on clique dessus et on arrive sur une page », donc une interface 
nouvelle reliée par un lien à une interface d’origine. 
24 Cf. les annexes au paragraphe Textes, pp. 33-34. 
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Vargas et Le Voyage immobile (de Kléber Bourguignault) de Jean Vautrin pour le récit, un 
extrait de Les Fruits d’or de Nathalie Sarraute et un choix de textes des Exercices de style de 
Raymond Queneau (« Notations », « Hésitations », « Précisions », « Olfactif » et 
« Gustatif »). Le support de cours a alors été distribué. Les élèves ont ensuite demandé des 
précisions quant au travail à effectuer. Pour leur apporter des éclaircissements, Notations de 
Raymond Queneau a été lu en classe après avoir expliqué que ce texte avait servi de base à la 
rédaction de nonante-huit variations, selon les critères indiqués dans le titre de chacun des 
textes courts. Ensuite, le début de Précisions a été lu et a été comparé à Notations afin de 
montrer aux élèves les ajouts et les changements effectués dans ce deuxième texte pris comme 
exemple. Comme l’imitation à la Queneau n’était pas la seule à avoir été proposée, le début 
de l’extrait des Fruits d’or de Nathalie Sarraute a été lu. Il a ensuite été spécifié que, dans ce 
texte, il n’y avait pas d’histoire telle qu’elle est classiquement conçue, mais uniquement des 
pensées qui formaient le texte, pensées satiriques, incohérentes, humoristiquement déplacées, 
autodérisionnaires. Il s’agissait donc d’un récit sans histoire, sans personnages. Pour terminer 
les éclaircissements, les contraintes du récit d’imagination ont été abordées : si l’histoire était 
libre, deux des personnages en étaient la contrainte au même titre que la structuration de 
l’intrigue. En effet, deux des personnages du récit devaient être tirés des nouvelles proposées : 
un personnage de Cinq francs pièce et un de Le Voyage immobile, les autres étaient à bien 
plaire, si les élèves avaient décidé d’inclure d’autres personnages dans leur récit. Les critères 
de définition de chacun des personnages choisis devaient comporter le nom, l’aspect physique 
et vestimentaire, les valeurs, les pensées, la manière de faire, les relations avec les autres 
personnages de la nouvelle et le milieu social. Ces deux personnages devaient vivre une 
aventure commune. Ensuite, la dimension sociale et historique devait être déterminée, de 
même que le déroulement de l’intrigue, cela avant le commencement de la rédaction du récit. 
Pour finir, l’organisation des périodes en classe et le travail à réaliser a été abordé : pour la 
leçon suivante, les élèves devaient avoir choisi l’hypotexte à la base de leur production écrite. 
Seuls quelques élèves en ont eu une idée précise durant ce premier cours. Avant d’opérer ce 
choix, il était nécessaire que les élèves prennent connaissance individuellement du corpus des 
textes intégraux pour chaque type de rédaction, corpus qui leur avait été distribué, et cela en 
devoirs pour la fois suivante. Pour la leçon du 24 mai, il était prévu de présenter plus avant la 
méthodologie à adopter pour la rédaction des textes, que les élèves choisissent définitivement 
le type de travail d’écriture en vue de la finalisation de la séquence, qu’ils discutent en groupe 
du travail à effectuer afin qu’ils se donnent des idées quant à la manière d’envisager leur texte 
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et qu’ils commencent à écrire individuellement sous le guidage de l’enseignante qui a 
notamment consisté en une première correction orale de certains textes d’élèves. La leçon du 
26 mai était dévolue entièrement à l’atelier d’écriture. Pour les élèves hésitants ou ne sachant 
pas quoi écrire, il était envisagé de faire un remue-méninges de leurs idées pour ensuite les 
structurer, établir le plan du texte et en commencer la rédaction. Le 27 mai, la leçon était 
prévue en salle d’informatique pour que les élèves puissent copier leur production et la 
continuer sur support numérique. Le dernier cours, le 31 mai, serait voué à la finalisation des 
textes. Malgré cela, certains élèves devaient terminer leur production écrite en dehors des 
cours et tous devaient l’envoyer à l’enseignante par mail au plus tard le 2 juin. Ils recevraient 
leur texte à corriger le 3 juin et la version définitive devait être retournée à l’enseignante le 6 
juin pour que les travaux notés leurs soient rendus le 9 juin. 
Pour clore le cours du 17 mai, les élèves se sont demandé le pourquoi d’un tel exercice en 
classe. En fait, la rédaction de textes d’invention, même si avec quelques contraintes, était une 
manière différente de terminer l’année scolaire en rédigeant quelque chose d’autre de ce qui 
avait été fait jusqu’alors, quelque chose de plus libre, de même que l’opportunité de découvrir 
une autre technique d’écriture. D’autres élèves avaient une idée de texte à la Queneau, mais 
plus long par rapport à la consigne donnée, c’est-à-dire les éléments essentiels pour écrire un 
fait, un fait-divers. Il leur a alors été suggéré d’écrire le texte auquel ils pensaient et de le 
soumettre à l’enseignante. Ensemble, ils redimensionneraient ce “long” texte pour en extraire 
l’essentiel. L’élève donnerait alors le titre au texte long par rapport aux ajouts qu’il aurait fait 
si le texte de base avait été le texte “court”. En toute fin de cours, les élèves ont commencé à 
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Bilan de l’atelier d’écriture 
Analyse et évaluation des activités 
La leçon d’introduction à l’hypertexte et de présentation des activités 
Pour l’introduction au concept d’hypertexte, nous souhaitions que les élèves s’impliquent 
dès le début du cours. En effet, même si la notion d’hypertexte dans le cadre de la littérature 
leur était inconnue, le concept de “lien hypertexte” était à leur portée. Il aurait été profitable 
de poursuivre l’interaction en leur demandant comment était structuré Internet25. Il aurait 
également été instructif pour la classe que nous nous attardions plus longuement sur des 
exemples de structure hypertextuelle. En effet, nous n’en avions fourni qu’un seul, celui de 
Raymond Queneau Un conte à votre façon. Nous aurions donc pu aussi dessiner au tableau 
noir, au fur et à mesure de sa lecture, le graphe stylisé ci-dessous de Une nouvelle policière en 













                                                
25 Internet est un réseau de pages-écrans reliées entre elles par des liens qui renvoient 
également à d’autres pages-écrans reliées entre elles par des liens qui renvoient à encore 
d’autres pages-écrans et ainsi de suite et cetera à l’infini, pourrait-on dire. 
26 Cf. les annexes au paragraphe Textes, p. 35. 
Début de la nouvelle 
policière 
Énigme policière 
Suite à suspens 
Suite érotico-brutale 
pp. x – x4 pp. x
I – xI1 pp. xII – 
xII10 
Un meurtre en 
chambre rose Un alibi parfait Autre genre d’énigme 
pp. y – y3 
pp. yI – yI15 
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Ce qui était important pour nous était de donner des explications succinctes mais suffisantes 
afin que les élèves comprennent tant le concept d’hypertexte que le travail à effectuer. Ce 
premier cours se voulait être une leçon de présentation de notions théoriques et du travail à 
réaliser. Il était donc indispensable que nous donnions des informations essentielles, mais 
indispensables à la mise en route de l’activité qui se voulait centrée uniquement sur le travail 
des élèves, car la première planification de cette séquence ne comportait que trois cours d’une 
période. Il fallait alors que le cours ex cathedra soit limité et qu’après avoir opéré le choix de 
l’activité à effectuer, les élèves se groupent par choix et qu’ils forment ainsi un atelier de 
lecture, afin qu’ils puissent se consulter et que nos explications ne concernent que le groupe 
demandeur, en vue de gagner du temps. Il importait alors que les élèves écoutent et 
comprennent ce que nous voulions leur faire passer avant qu’ils ne choisissent l’activité à 
réaliser en dehors des heures de classe. Il était donc important que, dans un premier temps, les 
élèves saisissent le concept d’hypertexte et que, dans un second temps, ils posent des 
questions et qu’ils notent les explications que nous leur aurions données. Comme les élèves 
ne réussissaient pas à se décider uniquement avec les indications théoriques données, nous 
avons dû mener de front la suite du cours et la lecture en commun des hypotextes s’est révélée 
indispensable. La finalité de cette lecture en commun visait une meilleure connaissance des 
textes de base afin que les élèves fussent plus à même de déterminer l’activité qu’ils allaient 
entreprendre, qu’ils saisissent mieux le travail à effectuer et qu’ils soient donc en mesure de 
poser des questions pertinentes et ciblées en rapport avec le travail à accomplir. 
Pour faciliter l’intégration de la notion d’hypertexte, nous avons élaboré des supports de 
cours que nous avons distribués aux élèves la leçon suivante. Ces supports de cours27 
comportaient une mise au point du concept d’hypertexte, le programme de la séquence 
d’écriture créative hypertextuelle revu et augmenté pour que les élèves travaillent plutôt en 
classe qu’en dehors des heures de cours et une méthodologie détaillée du travail à 
entreprendre en amont de celui de rédaction à proprement parler. Le support sur le concept 
d’hypertexte a été conçu afin que les élèves ancrent cette notion fondamentale telle qu’elle 
était à son origine et que le lien entre structure hypertextuelle et production créative soit fait. 
En effet, les élèves ne devaient pas produire un hypertexte, mais en adopter le procédé et faire 
de l’intertextualité28 : dans le récit d’imagination, les élèves devaient intégrer deux 
                                                
27 Cf. les annexes au paragraphe Documents destinés aux élèves et distribués en cours, pp. 36-
42. 
28 L’intertextualité « est une relation de coprésence entre deux ou plusieurs textes, c’est-à-dire, 
eidétiquement et le plus souvent, […] la présence effective d’un texte dans un autre. […] sous 
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personnages de deux nouvelles différentes. De la sorte, ils ont mis en place des liens 
hypertextuels, donc des relations entre leur récit d’imagination et chacune des nouvelles d’où 








Si le texte à produire était une imitation, à la base de la production il y avait un texte d’auteur 
dont les élèves devaient reproduire la structure et reprendre les éléments de narratologie, le 




« Pour imiter [des textes d’auteurs], il fa[llait donc que les élèves] en acqu[ièrent] une 
maîtrise au moins partielle »29. 
Le support sur la méthodologie a été préparé afin que les élèves ciblent activité par activité 
et étape par étape ce que nous attendions dans leur production écrite : des textes d’invention 
dont l’intrigue était libre mais avec la contrainte de l’emprunt de deux personnages chacun 
dans une nouvelle différente ; des textes de créativité dont les jalons étaient libres et qui 
consistaient en la réécriture d’un texte avec transformations du texte de base ; des textes 
d’invention où l’histoire et les personnages seraient abolis, où il y aurait un refus de la 
description, une analyse de toutes les situations possibles du discours, une simultanéité des 
                                                                                                                                                   
forme encore moins explicite et moins littérale, [c’est la pratique] de l’allusion, c’est-à-dire 
d’un énoncé dont la pleine intelligence suppose la perception d’un rapport entre lui et un autre 
auquel renvoie nécessairement telle ou telle de ces inflexions ». L’intertextualité « est […] de 
l’ordre de la figure ponctuelle (du détail) que de l’œuvre considérée dans sa structure 
d’ensemble ». (GENETTE Gérard, Palimpsestes. La littérature au second degré, Paris, Éditions 
du Seuil, collection Poétique, 1982, pp. 8 et 9) 
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points de vue ou une intrigue non linéaire et non cohérente entre les personnages ou encore un 
héros qui serait un roman ou bien une œuvre d’art. Il s’agissait donc de rédiger des textes de 
création selon l’une ou l’autre des propositions d’écriture en se servant de ce qui avait été 
appris techniquement pour l’analyse de textes et pour l’écriture de textes afin d’en faire 
abstraction et déconstruire dans un premier temps ce qui l’avait été. Pour entreprendre cela, 
les élèves devaient avoir intégré les notions de narratologie et comprendre de la sorte ce qui 
devait être mis de côté en vue d’atteindre l’objectif de l’exercice voulu par cette séquence. 
Le choix premier des hypotextes, c’est-à-dire trois différents textes sources à partir desquels 
les élèves devaient rédiger un texte créatif, a été maintenu. D’une part, nous souhaitions offrir 
aux élèves un éventail de possibilités non contraignant et essayer de nous approcher de la 
sorte des goûts qu’auraient pu avoir les élèves ou des prédispositions de chacun d’entre eux 
et, d’autre part, nous souhaitions avoir une production écrite diversifiée afin que les 
corrections, qui se sont révélées titanesques, fussent variées. En effet, ce qui nous importait 
avant tout était d’offrir aux élèves la possibilité d’avoir plusieurs choix, même si des 
contraintes d’écriture étaient sous-jacentes : les élèves n’étaient donc par obligés de produire 
tous un même type de texte, avec les mêmes règles, mais chacun pouvait avoir son activité 
propre avec, d’une certaine façon, ses propres règles. 
Les deux leçons suivantes 
Deuxième cours 
Ce qui est important dans la deuxième leçon sur l’initiation à l’écriture créatrice 
hypertextuelle est de constater comment a évolué l’interaction avec les élèves, comment ils se 
sont mis au travail et comment nous leur avons fourni des explications pour qu’ils parviennent 
à un résultat satisfaisant, car les explications du premier cours étaient quelque peu complexes 
et compliquées. Après que les supports écrits leur ont été distribués, ils ont discuté avec leur 
compagnon de table de ce qu’ils pensaient des hypotextes et de ce qu’ils avaient l’intention de 
choisir comme travail. Nous aurions souhaité les mettre par groupe de choix afin que les 
discussions à ce propos aient du corps et soient de la sorte copieusement alimentées et donc 
plus profitables, mais le rythme d’autodétermination des élèves était trop inégal pour pouvoir 
entreprendre une telle démarche ; certains étaient encore bien indécis quant au choix de 
l’activité à ce stade des explications, facteur auquel nous ne nous attendions pas. 
Déambulant entre les tables, nous avons écouté furtivement les conversations entre les 
élèves, leur laissant la latitude de prendre le temps de choisir, parfois nous sommes intervenue 
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pour donner des éclaircissements quant au travail à accomplir et à la manière d’analyser le 
texte à propos duquel les élèves sondaient leurs envies. Comme exemple, nous nous sommes 
référée à l’explication donnée à propos de l’imitation des Exercices de style de Queneau. 
L’analyse de Notations a été faite avec les élèves et a abouti à ce qu’ils devraient poser les 
lieux – deux lieux différents –, le temps, les personnages – un minimum de quatre –, une 
action, une description d’un fait anodin aucunement en relation avec l’action, que leur texte 
devait comporter deux phases et deux localisations distinctes, qu’un lien soit établi entre deux 
personnages, comme entre le je et « le type au chapeau » du texte court de Queneau. Puis, 
nous leur avons suggéré d’écrire d’abord un canevas du texte qu’ils devaient rédiger : 
quelques mots-clefs et deux à trois verbes qu’ils conjugueraient. Ensuite, nous leur avons dit 
d’observer ce qui change entre Notations et Hésitations pour qu’ils saisissent les 
modifications et les ajouts apportés au second texte par rapport au premier. Pour conclure 
notre intervention, nous leur avons donné deux exemples d’histoires à la Queneau 
improvisées sur le moment. 
Troisième cours 
En amont de cette leçon et au vu des hésitations tangibles des élèves sur quel type de 
production d’invention choisir et sur la difficulté que certains avaient à mettre sur les rails 
leur récit, nous avons opté pour une représentation pratique des méthodologies d’imitation, 
comprenant analyse de l’extrait et structure du texte de création, sous la forme de cartes de 
format A730. Les élèves ont souvent eu recours à ces cartes méthodologiques pendant la 
rédaction. Nous n’avons pas fait de cartes pour le récit d’imagination, la méthodologie 
distribuée lors du deuxième cours était suffisamment explicite, de plus les élèves avaient 
travaillé le récit pendant toute l’année scolaire. 
Analyse des productions des élèves31 
Les élèves ont rédigé leur texte en deux phases. La première était une sorte de premier jet, 
même si nous avions parcouru ce premier texte et que nous avions rendu attentifs les élèves à 
certaines carences en orthographe et en structuration de leur production pour certains. La 
seconde phase, quant à elle, a consisté en l’amélioration de leur écrit en se basant sur les 
                                                
30 Cf. les annexes au paragraphe Documents destinés aux élèves et distribués en cours, pp. 43-
44. 
31 Pour les textes originaux des élèves, cf. les annexes au paragraphe Productions des élèves, 
pp. 47-67. 
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remarques que nous leur avions faites également à l’ordinateur au moyen de l’insertion de 
commentaires et par un codage des corrections32. C’est le produit de cette seconde phase que 
nous avons évalué après avoir, bien entendu, corrigé chacun des textes. 
Phase I 
La première phase de rédaction des textes s’est opérée à différentes vitesses : certains 
élèves avaient compris rapidement le travail à effectuer, d’autres, par contre, ont eu besoin de 
temps pour comprendre le travail que nous leur demandions d’entreprendre, pour choisir le 
type de texte qu’ils souhaitaient rédiger, pour s’immerger dans l’histoire qu’ils voulaient 
développer et pour commencer à rédiger. D’autres encore ont été tributaires des sollicitations 
encourues globalement tout au long de l’année scolaire. La majorité a toutefois été 
enthousiaste à l’idée de rédiger un texte créatif et s’est investie avec engouement. 
Les corrections de cette phase de travail ont consisté principalement en des remarques 
orthographiques et syntaxiques, parfois en des propositions de changement. Il a été aussi 
question d’inconséquences logiques dans l’utilisation des temps verbaux dans des récits au 
passé et dans certaines parties de récit, voire d’ellipses sémantiques de quelques énoncés. 
Phase II 
Dans cette seconde phase, un élément relevant a été la reddition dans les délais des textes 
corrigés. En effet, les élèves ont tous respecté les délais que nous leur avions imposés, de 
même que la forme informatique sous laquelle ils devaient nous remettre leur production. 
Globalement, les remarques que nous leur avions faites ont été intégrées dans le travail 
final. Quelques élèves ont toutefois oublié de revoir une dernière fois l’orthographe de leur 
texte. Ce qui a parfois posé problème aux élèves a été de faire la transition entre le document 
“.doc” avec suivi des modifications et commentaires que nous leur avions envoyé et un 
nouveau document “.doc” vierge de toutes nos suppressions, propositions de suppressions et 
annotations avec leur texte définitif. 
Bilan des élèves 
La majorité des élèves a apprécié le travail que nous avions proposé dans cette séquence qui 
clôturait l’année scolaire. Ils ont trouvé intéressant d’inventer un récit et d’écrire des textes 
                                                
32 Cf. le code de correction (pour le concept : © Forcad, Université de Lausanne) annexé au 
paragraphe Documents destinés aux élèves et distribués en cours, p. 45. 
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créatifs, enthousiasmant et amusant de rédiger différemment et à plusieurs reprises le même 
texte. Les termes intéressant, amusant, ludique, agréable, plaisir, liberté sont les mots qui 
reviennent le plus dans les réponses des élèves à la première question du questionnaire33 que 
nous leur avions demandé de remplir. Ce qui a également été relevé était que l’activité de la 
séquence était différente de ce qui avait été fait jusque-là : cela a permis aux élèves d’écrire 
un texte assez personnel et autre que la dissertation, exercice plus complexe. D’aucuns ont 
appris à développer leur style d’écriture, d’autres ont trouvé l’idée tellement sympathique 
qu’ils n’ont pas eu de mal à rédiger, d’autres encore ont eu du plaisir à corriger leur première 
production34. Toutefois, certains ont été angoissés et tendus, car le travail serait évalué et 
qu’ils ont trouvé qu’ils n’avaient pas suffisamment de temps pour s’impliquer dans leur 
production. La longueur de la tâche a également été mise en avant, de même que la 
complexité des échanges de courriels pour l’envoi des textes, le renvoi du texte avec 
corrections, le nouvel envoi du texte corrigé. 
Globalement, l’atelier d’écriture a plu. Les élèves ont apprécié d’avoir eu la liberté 
d’inventer leur propre histoire, même si cela n’a pas été facile pour tout le monde, et d’avoir 
eu le choix entre plusieurs textes à écrire. Ils ont aussi apprécié de ne pas avoir eu de forme 
d’écriture à respecter. Cependant, certain a déploré le manque de choix de production, certain 
autre la restriction du nombre de pages à produire, un autre encore que les fautes 
d’orthographe aient un certain poids dans l’évaluation finale. 
Quant aux cartes méthodologiques de format A7, les élèves ont pour la plupart trouvé 
qu’elles leur ont été utiles. Quelques-uns ne s’en sont servis que pour le début de leur histoire, 
moins par la suite, pour d’autres ces cartes leur ont été utiles à mieux comprendre comment 
ils devaient mettre en route le travail de rédaction et comment poursuivre leur création. 
Certains ne s’en sont pas servis, car ils savaient comment construire leur texte. D’autres 
encore n’en ont pas reçu, la méthodologie distribuée lors de la deuxième leçon ayant été 
suffisamment explicite. 
                                                
33 Cf. le questionnaire annexé au paragraphe Documents destinés aux élèves et distribués en 
cours, p. 46. 
34 « Il est difficile de savoir si ce plaisir [d’écrire] est dû à la nouveauté de l’exercice dans le 
champ scolaire ou s’il relève de la dimension en quelque sorte “jouissive” de l’écriture 
créative, des satisfactions qu’elle provoque (en dépit des difficultés rencontrées) […] Une 
relation motivante, active, dynamique et impliquée des élèves à l’écriture semble […] 
emblématique de l’écriture d’invention. Elle apparaît comme une de ses caractéristiques 
essentielles. » (HUYNH Jeanne-Antide, « Écriture d’invention, représentations et effets 
didactiques », in Pratiques. L’écriture d’invention, n° 127 / 128, décembre 2005, p. 51). 
Mémoire professionnel Août 2011 HEP Vaud 
 
 28 
Pour ce qui était d’un guidage plus grand de notre part ou d’une plus grande indépendance 
des élèves, tous ont répondu que le dosage entre dépendance et autonomie avait été à leur 
convenance. Voici quelques réponses en la matière à propos desquelles nous nous passons de 
commentaires : 
“Je pense qu’elle n’était ni trop présente, ni pas assez. Elle nous 
laissait pas mal de liberté tout en contrôlant un peu ce que l’on 
faisait.” 
“Ce n’était ni trop, ni pas assez : nous avons pu poser nos 
questions quand nous n’avions pas très bien compris les 
instructions de départ et, par la suite, nous avons pu par nous-
mêmes rédiger nos histoires.” 
“Je ne me suis pas vraiment posé cette question, mais d’après 
moi, elle nous a bien introduit dans le sujet et elle était là 
lorsque nous avions besoin d’aide.” 
“C’était bien comme ça. Elle était présente pour nous expliquer 
comment faire et répondre à nos questions si on en avait. Par 
contre elle nous laissait le temps et la liberté de rédiger.” 
“C’était parfait, elle était ni trop collante ni inintéressée par 
notre travail, elle passait dans les rangs de temps en temps et 
elle était là pour toutes nos questions ou incertitudes.” 




Cet atelier d’écriture nous a permis d’expérimenter l’écriture d’imagination en classe que 
nous n’avions jusqu’alors pas travaillée avec des élèves. Avec la dissertation, cela a été très 
formateur pour nous, donc, très apprécié et enrichissant. Dans un futur professionnel, nous 
retenterons l’expérience avec un plaisir et une satisfaction non dissimulés. En effet, même si 
la mise en place de cet atelier a été laborieuse et nous a demandé un grand investissement, 
comme par ailleurs le travail de corrections, nous avons apprécié de faire travailler les élèves 
différemment qu’à l’accoutumée et de constater que les élèves ont eu du plaisir dans leur 
production. Nous avons aussi eu la chance de passer notre année de stage HEP dans une classe 
qui a collaboré et sous la conduite professionnelle, bienveillante et juste d’une mentore dont 
nous avons apprécié la manière de travailler, la façon d’être avec les élèves et l’ouverture 
d’esprit. 
Entre la réalisation de la séquence et l’écriture de ce mémoire quelques mois se sont écoulés 
et nous pouvons sans autre affirmer que le bilan de cet atelier d’écriture est positif. Intéressant 
a été de voir le cours qu’a pris notre présentation de l’activité : d’une leçon ex cathedra à la 
fabrication de cartes méthodologiques de format A7, en passant par la compilation sur papier 
des éléments nécessaires à la bonne marche du travail des élèves. Cela nous a permis de 
cerner plus précisément les besoins d’élèves de première année maturité, de nous confronter 
donc à leurs difficultés et de tenter d’être exhaustive dans nos explications, de même que 
d’apprendre à les guider tout en leur laissant la liberté dont ils avaient besoin dans leur 
production. Si ce calibrage entre guidage et liberté nous a parfois convenu moyennement à 
l’encontre de certains élèves, il s’est mis en place de façon assez naturelle pour l’ensemble de 
la classe. En effet, le suivi individuel des élèves ne nous octroyait pas beaucoup de temps à 
consacrer à chacun si nous voulions satisfaire leurs attentes. 
Nous profitons de cette conclusion pour remercier vivement les élèves et notre mentore, 
ainsi que toutes les personnes qui, de près ou de loin, nous ont conseillée, soutenue et motivée 
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Raymond Queneau, Un conte à votre façon35 
   
                                                
35 QUENEAU Raymond, « Un conte à votre façon », in OULIPO, La Littérature potentielle 
(Créations Re-créations Récréations), Paris, Éditions Gallimard, coll. Folio essais n° 95, 2007 
[1988 [1973]], pp. 273 – 276. 





Figure 5 – Graphe du « Conte à votre façon »36 
                                                
36 BERGE Claude, « Anoulipismes », in OULIPO, La Littérature potentielle (Créations Re-
créations Récréations), Paris, Éditions Gallimard, coll. Folio essais n° 95, 2007 [1988 
[1973]], p. 51. 
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François Le Lionnais, Une Nouvelle policière en arbre37 
 
                                                
37 LE LIONNAIS François, « Une Nouvelle policière en arbre », in OULIPO, La Littérature 
potentielle (Créations Re-créations Récréations), Paris, Éditions Gallimard, coll. Folio essais 
n° 95, 2007 [1988 [1973]], p. 270. 
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Programme et activités de la séquence 
 





















Imitation I, à la manière de Queneau 
         
––––––– 
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Imitation II, à la manière de Sarraute 
    
––––––– 
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Code de corrections des productions écrites 
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Productions finales d’élèves 
Sur les quinze productions d’élèves nous avons choisi de reproduire ci-dessous trois récits 
d’imagination et quatre récits d’imitation. Le format original des textes a été conservé. 
Récits d’imagination 
Texte 1 
Des cloches résonnèrent quelque part dans Paris. Déjà vingt-trois heures ! Le délai était 
complètement dépassé, elle ne ferait pas de photos aujourd’hui. Elle s’imagina Kléber, son 
mari, l’attendant devant le fauteuil du salon, appareil en main. Son sac, rempli de tubes de 
peinture de toutes les couleurs et de papiers achetés dans la matinée, commençait à peser 
lourd. Le motel où, en dernier recourt, elle avait réservé une chambre ne devait plus être loin à 
ce moment-là. Heureusement car elle était épuisée. Tout à coup elle sentit ses pieds buter 
contre une masse incongrue au milieu de la place. Elle tenta de se rattraper en s’accrochant à 
un chariot qui se trouvait pile en face d’elle. Le chariot en question était muni de roulettes et 
la jeune femme s’étala de tout son long sur le sol tandis que le chariot commençait une 
inexorable descente le long de la rue en pente douce. La masse, qui se révéla être un homme, 
âgé d’une cinquantaine d’années, se redressa brusquement. Il amorça un geste en direction du 
chariot puis, alors que ce dernier finissait sa course effrénée dans le lit de la Seine, il jura à 
haute voix : 
— Merde ! Merde merde merde !  
— Je suis vraiment désolée ! s’excusa poliment la femme en se relevant tant bien que mal. 
L’homme ne lui accorda pas un regard et ses yeux bleus perçant restaient fixés sur l’endroit 
où le chariot avait sombré. 
— Navrée ! cru-t-elle bon d’ajouter en voyant le pauvre homme. Il vous appartenait je 
suppose ?  
L’homme se retourna enfin et la dévisagea. Sa barbe broussailleuse comportait encore 
quelques poils roux.  
— Cette question est stupide, répondit-il après quelques secondes. Mais oui, pour vous 
répondre : ce chariot était mon compagnon d’infortune depuis longtemps, et ce n’est pas tout : 
il contenait mon pain quotidien. Des éponges, ajouta-t-il en voyant le regard étonné de son 
interlocutrice. Je vends, enfin plutôt je vendais des éponges cinq francs pièces. Me voilà 
démuni. Une fois de plus. De toute façon personne ne voulait de mes éponges.  
Le regard du bonhomme se perdit dans le vague.  
— Je suis désolée... 
— Pi. C’est mon nom. 
— Je suis désolée Pi. Je n’avais aucune idée de la valeur de ce chariot... 
— Martin. C’est son nom à lui. 
— De la valeur de Martin. A vrai dire j’étais très préoccupée et j’en ai oublié de regarder 
devant moi. Je vous aurais bien proposé de vous dédommager mais je n’ai plus un sous, la 
nuit à Paris n’était pas prévue. 
— Qu’est-ce qui vous préoccupait tant... 
— Lucienne, vous pouvez  m’appeler Lucienne. C’est une longue histoire. 
— J’ai le temps. S’il y a bien une chose qui me reste, c’est ça, répondit Pi. 
— D’accord. Mais à une condition. J’aimerais me faire pardonner pour la perte de Martin. 
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Lucienne Bourguignault (car c’était son nom) sortit de son sac un bloc de feuilles et des tas de 
tubes de peinture, ainsi que des pinceaux de toutes tailles. Pi Toussaint (c’était son nom à lui) 
la regarda faire sans comprendre. Elle nota sa perplexité et lui expliqua : 
— Je peux vous peindre cet endroit de la Seine, ainsi vous aurez un souvenir. Si vous voulez, 
bien sûr ! Et je vous raconterai mon histoire en peignant. 
Pi observa attentivement Lucienne. Il était très triste de la perte de Martin mais la rencontre 
qu’il venait de faire le consola. Un peu. 
— Ça m’a tout l’air d’être une bonne idée. Et sachez que je ne vous en veux pas. 
Le visage de Lucienne s’éclaira d’un sourire que Pi aperçut malgré la nuit, grâce aux 
réverbères qui éclairaient la rue d’une lueur avare. Elle s’installa donc sur un des bancs les 
plus proches et commença à peindre. Elle lui raconta le projet de son mari, photographe de 
profession : la photographier, elle, tous les jours, sans exception, dans le même fauteuil, 
prenant la même pose, pour ensuite mettre les images bout à bout et en faire un film. Elle 
avait énoncé cela le plus naturellement du monde. Cependant Pi fronça les sourcils. Elle 
expliqua ensuite qu’elle était venue à Paris pour son traditionnel achat annuel de matériel, car 
elle était peintre et que « les meilleurs couleurs se font ici », disait-elle. Ensuite elle raconta 
comment les trains qui étaient bloqués (pour on ne sait quelle raison, l’histoire ne le précise 
pas) l’avaient empêchée de prendre le dernier train pour rentrer chez elle. 
— Ainsi donc j’ai réservé une misérable chambre dans un hôtel miteux tout près d’ici, et j’ai 
dû me résoudre au fait que je ne ferais pas de photo aujourd’hui. Mon mari doit être dans tous 
ses états, conclut-elle. 
— C’est une drôle d’idée, tout de même ! 
— Quoi donc ? demanda  Lucienne à Pi. 
— Ben ce truc. Faut même être un peu barjo si vous voulez mon avis. Premièrement vous ne 
serez sûrement plus là pour voir ce… «  film », dit-il en faisant les guillemets avec ses mains,  
et même si vous êtes encore en vie,  ça doit pas être drôle de se voir vieillir à grande vitesse… 
Vous croyez pas ? 
— Je… je ne sais. 
La jeune femme détourna la tête le temps de mettre une touche de bleu sur le tableau qui 
prenait forme sur le papier, mais Pi remarqua son trouble. Les gens se compliquent bien la 
vie, pensa-t-il.  
Lorsqu’elle eut recouvré ses esprits après la question déconcertante de son voisin, Lucienne 
posa à son tour une question : 
— Et vous… Vous vendiez des éponges, c’est ça ? 
-J’suis un clodo, vous pouvez parler franchement. Savez-vous combien mesure le diamètre de 
ce bouchon ? demanda-t-il en lui montrant l’objet qu’il prit dans ses mains. 
— Euh… Non, mais… 
-3,56 centimètres. 
— Ouah !! Vous êtes très fort ! Vous n’avez jamais pensé à faire des études ? 
— Des…  études ? répéta Pi d’un air incrédule.  
— Oui. Moi j’ai fait les Arts décoratifs de Paris, dit-elle, et, à la pensée de ces années de 
bonheur et d’insouciance, Lucienne laissa son esprit revenir en arrière et ressentit ce goût 
sucré mais amer que provoquaient les souvenirs heureux.  
Pi, malgré la nuit qui s’étendait sur la ville endormie, était presque sûr d’avoir aperçu un voile 
de tristesse… Non, plutôt de mélancolie sur le visage de la jeune femme, mais cela ne dura 
qu’un instant et déjà elle reprenait : 
— Vous me semblez bien trop doué pour finir votre vie à vendre des… Diverses choses dans 
la rue, vous n’êtes pas d’accord ? 
Pi Toussaint était pris au dépourvu. Il n’avait jamais songé à quoi que se soit de ce genre, 
s’estimant heureux lorsqu’il arrivait à vendre plus de cinq éponges par jour, ou lorsqu’il 
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pulvérisait son propre record, le dernier en date étant vingt-sept (une bonne femme dont 
l’allure lui faisait penser à ces fous dans les asiles lui en avait acheté quinze d’un coup). Que 
quelqu'un comme cette Lucienne le considère intelligent lui fit tout drôle. 
— Et vous, n’êtes-vous pas un peu trop jeune et jolie pour finir votre vie esclave d’un mari et 
d’un projet insensé ? répliqua Pi. 
— Je… Vous êtes bien dur avec mon pauvre mari et… Merci, mais je ne suis pas si jolie, 
répondit Lucienne, rougissant.  
A ce moment-là, Lucienne se dit que cela faisait très longtemps que personne ne lui avait fait 
de compliments, et elle commençait à saisir l’écho des paroles de son voisin. Pi, de son côté, 
regarda le tableau que la jeune et à vrai dire vraiment très jolie femme peignait. C’était 
magnifique, très ressemblant et en même temps empreint de poésie. Il pensa ensuite que ce 
devait être vachement chouette de faire des tas de calculs toute la journée et d’en discuter 
avec des tas d’autres gens aussi calés en chiffre que lui, et aussi d’avoir des tas de cravates de 
toutes les couleurs des tubes de Lucienne. Cette dernière releva justement la tête et tendit à Pi 
le tableau qu’elle venait d’achever. Celui-ci la remercia du regard car les sentiments et les 
mots qu’il fallait mettre dessus n’étaient pas son fort. Elle lui sourit en retour et se leva, 
ramassa ses affaires et dit : 
— Il se fait tard,  il faut que je rentre si je veux pouvoir accéder à ma chambre d’hôtel. Je… 
Merci, murmura-t-elle simplement avant de s’éloigner. 
— Merci à toi, répondit Pi, même si la jeune femme ne l’entendit probablement pas. 
Commentaire : Bonne mise en scène de la rencontre de Lucienne et de Pi. Reprise d’éléments 
de Cinq francs pièce, mais agencés différemment, de Le Voyage immobile aussi. Style 




Le jour se lève, je me réveille, je regarde ma femme dormir paisiblement. Ses 
cheveux gris blanc détachés, ondulant jusqu'à ses épaules, ses oreilles portant 
deux diamants brillant de mille feux, ses paupières fermées dans un sommeil 
profond, ses joues rosées, son nez dessiné à l’image de celui de Cléopâtre, ses 
fossettes creusées marquant une vie pleine d’aventures, ses lèvres rouges et 
savoureuses comme des cerises prêtes à être dégustées, ses petits seins nus 
amenant mon regard à son nombril anciennement  percé et gardant une légère 
petite cicatrice qui me rappelle notre jeunesse passée. Elle se tourne gentiment 
vers moi et commence à se réveiller tranquillement, alors je la regarde et lui 
dis : « Coucou, toi ! ». Elle me sourit et commence à ouvrir ses paupières et se 
blottit contre moi, sentir la chaleur de son corps me ramène soixante ans en 
arrière. Ça devait être en mai ou en juin, mais qu’importe, elle avait seize ans, 
elle était vive, pleine d’ambitions et avait plein d’amour à offrir. Moi, j’étais 
jeune et insouciant, je ne pensais pas au lendemain. Je rêvais juste de rencontrer 
une femme comme elle. Sur cette table ensoleillée, nous eûmes nos premières 
conversations et plus on se parlait plus  elle me faisait ressentir un je ne sais quoi 
que l’on pourrait appeler amour. Puis, vint le premier baiser et j’ai tout de suite 
su que c’était elle, que c’était avec elle que je voulais finir mes jours, avec elle 
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que je voulais me marier. Elle se lève péniblement du lit, va vers la fenêtre entre 
ouverte et dit : « Chéri, si un jour je ne me souviens plus, est-ce que tu me 
rappelleras tous ces moments que l’on a passé ensemble ?  — Mais oui mon 
amour ! Mais tu n’oublieras pas ! » Je vois bien que ses forces diminuent, que 
son corps s’affaiblit et qu’elle perd l’envie de vivre,  que ses souvenirs 
diminuent peu à peu. Mais, qu’importe, je suis vieux, sénile et fou et peut-être ce 
que je vais vous raconter ne sont que foutaises et rêveries, mais dans la bulle 
dans laquelle on vit, nous nous persuadons que c’est la réalité et que tout ce que 
je vais vous raconter a existé. Un jour, je lui demandai, moi écrivain, si elle 
voulait bien que j’écrive une histoire, son histoire, dans les moindres détails, une 
histoire dont la fin serait la mort. Elle me dit que oui, elle me dit qu’elle me 
suivrait dans tout ce que j’entreprendrai et, si cette initiative voulait dire me 
suivre jusqu’à la mort, elle le ferait. Je fus rempli d’une joie immense dont 
personne ne peut comprendre l’ampleur. C’était un sentiment intense qui 
enflammait mon corps. Je commençai par griffonner quelques lignes et 
l’inspiration m’enivra et je décidai d’écrire chaque soir. Plus les jours 
avançaient, plus les pages augmentaient. Mon âge me fait oublier les dates et je 
m’en excuse, cher lecteur, mais, un soir d’été, nous décidâmes de faire le tour du 
monde (oui le tour du monde). Le lendemain, nous embarquâmes dans le 
premier avion disponible ce jour-là, il nous transporta aux Philippines. Certains 
appellent ça de la folie, nous, nous appelions ça la vie. Ce voyage nous pris trois 
ans, trois ans rien que les deux à l’autre bout de la planète, trois ans 
d’apprentissage de la vie, de découvertes de cultures, trois ans où tout ce qui 
m’importait était écrire, écrire, écrire. Ça en devenait une obsession, je ne 
dormais plus, je voulais que le temps avance plus vite pour que je puisse écrire 
chaque détail de notre vie ou, plutôt, de sa vie. Je décrivais chaque mouvement 
qu’elle faisait, chaque mimique aussi, comme si je peignais un tableau, un 
tableau qui changeait toutes les trente secondes d’expression et de décor. Je 
crois être tombé dans une sorte de folie et n’en être jamais sorti, mais elle 
m’aimait ainsi, elle disait que j’étais différent, qu’elle aimait ma façon de voir la 
vie et de construire notre destin. J’étais l’auteur et je construisais notre vie tel un 
roman. Jusqu’au jour où la Malaria s’empara de moi. Je ne faisais plus rien, la 
fièvre me donnait des hallucinations, je sentais que la mort allait s’emparer de 
moi, mais pourquoi ? Pourquoi maintenant alors que mon œuvre venait à peine 
d’être commencée ? Je me désespérais et elle n’arrêtait pas de me dire : «  Tu ne 
dois pas mourir maintenant ! Accroches toi, mon amour ! ». Nous avions trouvé  
une petite cabane dans la forêt tropicale où elle m’avait déposé pour que je 
puisse me reposer et prendre des forces. Cependant, plus les jours passaient, plus 
mon état s’empirait. Le seul village était à au moins 10 km de là. Ma femme 
s’occupait de moi, mais les médicaments manquaient, l’humidité était telle que 
ma survie était presque impossible jusqu’au jour où un homme européen 
traversa cette forêt. Il n’avait ni l’air heureux, ni triste. Il se baladait seul avec un 
chariot rempli de trousses de secours dans ces chemins creusés et boueux. Ma 
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femme le vit et courut vers lui, comme si c’était notre sauveur. Lui, très 
indifférent à ce qu’elle pouvait lui dire, persistait à dire qu’il ne donnait pas ses 
trousses, mais qu’il les vendait l’équivalent d’environ 5 francs pièce. Ma femme 
le supplia de bien vouloir offrir un peu de son hospitalité, mais il ne voulait pas. 
Il dit : « Moi, je suis toujours seul et personne ne m’aide jamais. Pourquoi 
devrais-je alors vous aider ? ». Il raconta pendant des heures son histoire en 
Europe où il s’est retrouvé à la rue, que personne ne le regardait et qu’un jour il 
avait trouvé ce chariot rempli de trousses de secours. Il décida alors que ce 
chariot serait son compagnon de route et qu’il allait vendre les trousses peu à 
peu et pouvoir avoir ainsi une belle vie par la suite. Ma femme lui dit : «  
Croyez-vous que cet argent vous rendra heureux, si vous êtes seul ? Vous 
n’aurez jamais de compagnie et vous mourrez seul sans jamais n’avoir rien 
accompli. » Il réfléchit un moment et dit : «  Et qu’est-ce que vous me proposez 
alors ? » Ma femme lui dit que s’il me venait en aide, il pourrait continuer sa 
route avec nous, qu’il pourrait ne plus être seul, qu’il pourrait parler de tout en 
ayant une oreille attentive et qu’il deviendrait important aux yeux de quelqu’un 
pour la première fois de sa vie. Il trouva cette proposition assez plaisante, il 
acquiesça d’un signe de tête, ma femme alors lui sauta dans les bras en signe de 
remerciement, prit la trousse et vint me soigner. Quelques semaines plus tard, je 
fus remis sur pied  et recommençai à écrire l’œuvre de toute une vie. Nous ne 
vivions plus à deux, mais à trois, et la compagnie de l’homme qui m’avait sauvé 
la vie était très plaisante. Il était doté d’une intelligence incroyable. A mon avis, 
il avait un don (non, je ne plaisante pas) : il pouvait nous donner la circonférence 
de tout ce qu’il voyait en moins de vingt secondes. Lui, disait qu’il savait tout ça 
grâce à son nom, il s’appelait Pi comme le nombre pi (3.14). Il disait que c’était 
ce qui le différenciait des autres et qu’avant de nous rencontrer, il se sentait 
important grâce à cela. Nous sommes devenus très proches et allions de ville en 
ville donner les trousses qu’il avait prévu de vendre et soigner les enfants et les 
vieillards malades. Il était fier de tout ça, mais, moi, ma seule et unique 
obsession était d’écrire la vie de ma femme. Un jour il fallut rentrer, notre temps 
de nomade devait se terminer. Nous prîmes un bateau et voyageâmes pendant 
près de trois semaines pour rejoindre notre civilisation. Le monde avait changé 
et l’adaptation fut extrêmement dure. Trois ans passés seuls, sans pollution, sans 
bruits, sans technologie. C’était un retour à la réalité brutal et ma femme ne s’en 
ai jamais remise. Nous trouvâmes une maison un peu à l’extérieur de la ville où 
nous pouvions malgré tout nous ressourcer. Pi, lui, avait décidé de retrouver une 
personne de sa famille et  partit donc vers une autre destination. Je pense qu’il 
n’était pas prêt à vivre une vie stable et tranquille, qu’il avait besoin de 
mouvement et d’attention : nous avions été là pour une expérience de sa vie, 
mais il devait partir maintenant. Nous apprîmes qu’il décéda 4 ans plus tard aux 
côtés d’une femme qu’il avait aidée à sortir de la toxicomanie. Quel sauveur, ce 
Pi ! Depuis ce jour, nous vivons jour après jour dans cette jolie maison dont 
nous sortons juste pour faire des promenades au bord de la rivière, pour écrire. 
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Nous vivons à deux dans le monde imaginaire que nous avons crée depuis près 
de 60 ans. Mon livre arrive bientôt au bout, il ne me reste plus qu’une phrase à 
écrire. Mon amour est en train de partir gentiment pour l’autre monde. Je n’ai 
plus qu’à lui lire le livre désormais. Elle se couche péniblement sur ce lit et me 
dit : « Il est temps que tu me lises le livre ». Je prends cette œuvre qui m’obsède 
depuis si longtemps, l’ouvre à la première page, jaunie depuis les années, et 
commence à lire. Elle m’écoute, de temps à autre ferme les yeux, et elle essaie 
de se rappeler chaque son, chaque odeur, chaque goût et chaque mouvement que 
je lui remémore. Plus les pages avancent, plus je ralentis ma lecture, je sais que 
la fin est proche, mais je ne veux pas, l’émotion est trop grande, ma voix 
commence à trembler, il ne reste plus qu’une page, les larmes coulent sur mes 
joues toutes ridées, et voilà, il ne me reste plus que la dernière phrase, celle que 
je ne veux pas lire. Les yeux de mon ange commencent à se fermer. Elle 
prononce ses dernières paroles : «  Merci ! Mais, lis la moi cette dernière phrase. 
Je ne peux pas partir sans savoir la fin. ». Alors, je reprends mon souffle et 
prononce ces quelques mots : « Sur ce lit, cette merveilleuse femme s’endort 
paisiblement, elle part pour un autre monde, ses paupières se ferment ses 
muscles se relâchent, ses seins nus tout simplement déposés sur son corps 
tombent, ses lèvres toujours aussi rouges aspirent une dernière fois cet oxygène, 
puis son dernier souffle vint. Son mari la regarde, se dit qu’il l’aime, et qu’elle 
est belle et lui dit « Au revoir, toi ». » 
 
Monsieur K. ferme le livre, le dépose sur le corps inerte de sa femme et se couche à côté 
d’elle attendant que la mort vienne le chercher à son tour. 
Commentaire : histoire bien construite, structurée ; bonnes corrections, encore cinq fautes 
d’orthographe dans le travail final. Syntaxe originale, par ailleurs recherchée. 
Texte 3 
Français : Récit d’imagination 
 
Paris, 1941, gare d’Austerlitz. 
Dans un brouhaha incessant, des colonnes de fumée montent et leurs extrémités se perdent 
dans la profondeur du hall. Il y a peu de trains en partance et les quais sont bondés. Des 
enfants escaladent les piles de valises posées sur le quai. Dans ce conglomérat humain, dans 
le bruit assourdissant des sifflets, des haut-parleurs et des appels continus se trouve, sous leur 
uniforme à la croix gammée la police du 3ème Reich aussi appelé la gestapo. 
«Les alliés débarquent en Sicile» s’exclame le présentateur de France Libre à la radio. 
Nous sommes tous réunis en ce 24 avril 1941 dans le salon familial. Il est 20 heures, l’heure 
des infos. Mon père roule une cigarette avec son tabac si précieux. Ma mère tricote une 
écharpe pour notre chère voisine. Je m’appelle Lucienne, j’ai 20 ans et je suis juive... Avant la 
rafle qui s’est abattue tel un ouragan dans cette ville de Paris si paisible, j’étais étudiante en 
histoire de l’art à l’université de Paris. Ce soir-là, nous sommes  assis autour de la table à 
manger avec le même repas depuis 2 mois. Mon père déploie une carte de la France sur la 
table. Il m’explique qu’un voisin va nous dénoncer à la Gestapo pour recevoir une 
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récompense. Il faut donc partir. Il m’explique le chemin que je dois prendre pour Nice qui se 
situe en zone libre. Là-bas je rejoindrai ma tante. 
En regardant le levé du soleil sur son balcon de la quatorzième rue Marie-Jeanne, Pierre  fume 
sa pipe matinale, en touchant sa barbe à moitié rousse. 
Au bout de l’allée, un bruit grinçant de chaîne de vieille carcasse se fait entendre. C’est Jean-
René le facteur. « Ta Mère est très malade, vient nous rejoindre à Dax. Marcel ». 
Pierre lâche sa lettre qui atterrit tel un planeur sur le palier. A peine eut-elle le temps de 
toucher le sol, que, d’un pas précipité, Pierre  se trouve au premier étage. Il sort sa vieille 
valise de son armoire datant de la première guerre mondiale. Il prend les affaires 
indispensables, puis va chercher sous son matelas la paie du mois dernier. Il se met sur son 
trente et un, prend une bouteille de vin blanc d’Avignon 1922 et, d’un geste vif, tourne la clef 
à 180° dans la serrure. 
Un billet pour Nice, s’il vous plaît. 
Le billet entre ses doigts, Lucienne regarde d’un air attentif si elle trouve une présence rivale 
aux alentours. Personne ne peut prétendre qu’elle est juive. Avec ses yeux doux, son teint 
plutôt lisse, sa bouche bien dessinée et ses belles boucles blondes, elle se fait désirer par la 
gent masculine, y comprit celle des Allemands. Assise sous la grande horloge de la gare près 
du quai 14, je regarde la foule, qui, d’un pas précipité, se dirige vers les trains. Sur le quai en 
face de moi, il y en a plein avec des valises, attendant en masse les yeux fixés sur les  
panneaux d’affichage et contemplant l’extrémité de la gare en espérant voir un train arriver. Je 
me dirige vers le quai, c’est l’heure. Il doit être là.   
Je me précipite alors, d’un pas forcé, derrière des gens qui, sous leur visage aussi poli que le 
mien, sont peut-être  juifs, assoiffés de liberté, et qui se dirigent dans un lieu inconnu avec 
leur grosses males remplie de leurs derniers souvenirs. Le train s’arrête. La police retient les 
quelques personnes virulentes à l’entrée des wagons. J’attends… La porte du wagon est 
grande ouverte devant moi. Je grimpe sur un marchepied et me trouve maintenant dans un hall 
de 2ème classe en partance pour Nice. 
Je regarde les gens autour de moi. Combien sommes-nous de juifs sur ces rails ? Suis-je la 
seule ? Jamais je ne le saurai. 
La main serré contre une barre du tram, Pierre regarde l’heure sur sa vieille Rolex. Il relève la 
tête et aperçoit, non loin de là, le très imposant toit vitré de la gare. Il sort du tram. En se 
précipitant vers le guichet, son béret s’envole. Il n’y prête pas attention. Il est en retard… 
Dans un élan d’éclair, il part avec le billet et sa malle en direction du train. Il n’y a personne 
sur le quai. Un sifflet assourdissant retentit. Au fond du quai, une silhouette noire lève le bras. 
De la vapeur commence à sortir de la cheminée de la locomotive. Pierre court. Il y est 
presque, encore quelques mètres. Le train démarre gentiment. La fumée atteint le haut du hall. 
Le train va de plus en plus vite. Pierre tend le bras vers l’arrière du dernier wagon. Il saute…  
Je tourne la tête vers la vitre. En face de moi, je vois, un train avec de la fumée qui sort de la 
cheminée tout  en avançant mais, par mon plus grand étonnement, je comprends  que ce n’est 
pas le train d’en face qui démarre, mais celui dans lequel je suis assise. Mon cœur bat de plus 
en plus vite. Dehors ce n’est plus pareil. Le grand hall, la foule et les dizaines de quais ont 
cédé la  place à la campagne traversée par quelques troupeaux de vaches allant brouter  au 
loin. Le ciel est bleu, j’entends le chant des oiseaux, ainsi que le vrombissement d’un moteur 
d’un bateau sur la Seine. J’aperçois quelques petits villages avec leur clocher dominant le 
reste des habitations. C’est comme dans un rêve, mais, comme dans chaque rêve, il y a une 
fin… Les gens autour de moi s’agitent. Un bruit de pas se fait entendre. Le vieil homme en 
face de moi sort un bout de papier plié de sa sacoche. Je lève la tête et aperçois  dans le wagon 
d’en face, sous son képi noir, accompagné de deux gendarmes français, avec sa moustache 
grise, le redoutable, le vrai, le contrôleur…  
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Sans sa malle qu’il a dût abandonner sur le quai pour pouvoir monter dans le train roulant à 
vive allure, Pierre se dirige maintenant  vers le wagon 1ère classe qui se trouve à l’avant du 
train. Il a beaucoup de peine à avancer, le train est bondé. Entre deux wagons, il s’arrête, sort 
son paquet de parisienne Jaune tout froissé, et en sort une cigarette. Il la tapote contre son 
paquet, la renifle et la met entre ses lèvres. Il sort son briquet de sa poche, il rapproche la 
cigarette de sa bouche, mais, lorsqu’il le déclenche, le train freine brusquement. Le briquet 
tombe de ses mains et passe dans un trou entre les deux wagons. Pierre entre dans le wagon et 
va à la recherche de feu. Il y a un groupe de jeunes qui fume dans l’entre wagon suivant. Il s’y 
dirige d’un pas ferme et plein de volonté. 
C’est dans un silence de cathédrale que le contrôleur entre dans le wagon. Le claquement de 
la porte métallique résonne encore en moi. « Billets, s’il vous plaît ? ». Telle est la phrase que 
j’ai tant redoutée. Je tremble. J’ai de la sueur qui coule sur mon front. Il se rapproche de plus 
en plus. Mon cœur bat à vive allure. Je ne pense plus, réfléchis plus. Je regarde ses pieds. Ils 
se retournent en ma direction… 
Sa cigarette allumée, Pierre se dirige maintenant vers son wagon. Il en traverse un et s’arrête 
subitement devant la porte du suivant. Il y a un porte-monnaie rempli sur le sol. Il se baisse, le 
ramasse et l’ouvre. Il regarde autour de lui et cache le porte-monnaie dans sa veste. Il se 
relève. Tend son bras vers la poignée, et, tout en regardant en arrière pour voir s’il a rien 
oublié, ouvre la porte de tout son poids… 
Une pluie de papiers verts s’abat dans le wagon. Des dizaines de billets volent dans l’air et 
sortent par les fenêtres mi-ouvertes du train. Une goutte de sang atterrit sur la botte cirée du 
contrôleur. Je redresse la tête et aperçois l’homme à la moustache s’écrouler contre le sol. Les 
deux policiers essayent de le réanimer. Ils le portent et le transportent hors de notre vue. 
Derrière eux, il y a un homme en costard. Il ramasse les quelques billets qui restent. Il se 
relève et suit les policiers. Je suis bouleversée. Je regarde les trois silhouettes disparaître au 
fond du wagon. Je me tourne vers la fenêtre. La belle campagne française fait place aux 
montagnes du Jura, la Seine n’est plus là. Je songe à ce qui vient de se passer. En regardant un 
envol d’oiseaux sur un lac, je comprends que je suis libre. Les ponts, les cascades, les rochers 
font de ce voyage un magnifique cadeau de Dieu. 
Pierre s’excuse auprès du contrôleur pour son geste. Les policiers lui demandent de la laisser 
tranquille, alors il continue le chemin jusqu’en 1ère classe. Il s’installe sur un banc, met ses 
lunettes de soleil, pose son coude sur l’accoudoir et lis les gros titres du journal Le Monde. 
Alors que le train continue son chemin vers le Sud, un homme n’a pas conscience qu’il a 
sauvé une jeune juive de la mort… 
Commentaire : 
histoire bien menée : rencontre des deux personnages (Lucienne [Vautrin] et Pi [Vargas]) à 
la fin de l’histoire dans une interaction à l’insu l’un de l’autre ; 
décor : autre que celui de chacune des nouvelles. 







2. Imitations I 
 
 
Texte de base 
 
Il est 7h10 lorsque je me réveille. Comme d’habitude, je suis en retard. Je me lève, je 
m’habille, je me dépêche. J’avale rapidement mon petit déjeuner et saute dans ma voiture. 
 
Je roule le plus vite possible, mais je suis vite freiné par un embouteillage. Dans la file des 
voitures immobiles, un homme s’excite. Il hurle, jure, klaxonne. Il m’insulte en disant qu’il 
est en retard et qu’il faut que j’avance. Je ne réagis pas, je ne veux pas m’énerver. Au bout de 
quelques minutes, le trafic se débloque. La voiture de l’homme énervé disparaît. 
 
Quand j’arrive sur le lieu de mon travail, ma secrétaire me dit que l’homme que je dois 
rencontrer pour mon rendez-vous est déjà là et qu’il m’attend dans mon bureau. J’entre dans 





7h10. Je me réveille. Il me faut 3 minutes pour me lever. J’ai un rendez-vous à 8h15 et je vais 
forcément arriver en retard de plusieurs minutes. Habillé, je déjeune. J’y consacre 12 minutes.  
 
Je prends ensuite ma voiture, direction Nord, pour une distance de 43 kilomètres. Je devrais 
normalement rouler 30 minutes pour effectuer ce trajet, mais, bien sûr, il y a un bouchon sur 
2301 mètres. A 1m10 à côté de ma voiture, se trouve une autre voiture dans laquelle est assis 
un homme fâché mesurant 190 centimètres pour 86 kg. Il hurle que s’il ne roule pas à une 
vitesse constante d’exactement 68,8 km/h, il arrivera en retard d’au moins 3 minutes à son 
rendez-vous. Il s’énerve contre moi, car je n’arrive pas à dépasser une voiture (belle voiture, 
d’ailleurs, coûtant frs 44'999.- et possédant une puissance de 156 chevaux) se trouvant à 1m23 
devant moi. Je ne réponds pas à ses insultes, car selon mon médecin, je ne dois pas faire 
monter mon pouls à plus de 73 pulsations par minutes. Après 23 minutes d’immobilité 
presque totale, les voitures retrouvent à nouveau des espacements d’une moyenne de 6m23. 
La voiture de l’homme agacé s’élance alors à 93 km/h et, en 33 secondes, disparaît de mon 
champ de vision s’étalant pourtant sur 43m15. 
 
Lorsque j’arrive à mon travail après 60 minutes de route (30 de plus qu’habituellement), j’ai 
un retard de 10 minutes. Je cours vers l’entrée se trouvant à 10 mètres du parking. Là, ma 
secrétaire (grande, blonde, 172 centimètres) m’attend et me dit que l’homme que je dois 
rencontrer est dans mon bureau depuis 6 minutes et 33 secondes. Je monte alors les escaliers 
d’une longueur de 7 mètres et d’une pente de 20 % se trouvant à 5 mètres à gauche du hall 
d’entrée, puis je me dirige 6 mètres plus loin vers l’Est. Je passe devant deux autres bureaux 
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qui mesurent respectivement 10m2 et 12,3m2. J’arrive enfin, au bout de 2 longues minutes, 
devant ma porte (magnifique porte en hêtre massif, d’une aire de 2m2). J’entre alors et il me 
faut à peine 10 centièmes de secondes pour reconnaître cet individu. C’est l’homme en retard 





Il est 7h10 lorsque, hélas, je me réveille. Comme toujours, je suis en retard. Fatalité. Toujours 
pareil. Je me lève difficilement et m’habille encore plus péniblement. Sans conviction, je 
mâche un bout de pain sec, puis, tristement, je prends ma voiture. 
 
Bien sûr, sur cette route où de nombreuses personnes ont déjà perdu la vie, il y a comme 
toujours des ralentissements. Il s’agit certainement encore d’un fou de vitesse qui a perdu le 
contrôle de son véhicule et percuté un pauvre individu qui roulait tranquillement, le tuant sur 
le coup. Dans le bouchon, à côté de moi, se trouve un homme qui crie au scandale comme si 
ce simple petit retard allait pourrir sa vie, déjà triste et morne. Il m’insulte, car je ne colle pas 
assez la voiture de devant. Croit-il vraiment que, s’il me dépassait, il gagnerait du temps dans 
un tel bouchon ? Non, d’autant plus qu’il va déranger tout le monde lorsqu’il changera de 
voie. Bref... Je le regarde d’un air dépité, me disant que, dans ce monde, la bêtise humaine est 
bien présente. Puis, alors que je pensais ne plus jamais ressortir de cet embouteillage, les 
voitures commencent à rouler à nouveau un peu plus vite. 
 
J’arrive enfin sur mon lieu de travail. Quel bâtiment hideux... Gris, carré, très peu de fenêtres. 
Je déteste ce lieu et je ne supporte plus ce travail. Au moment où je passe la porte, tout le 
monde se précipite sur moi et me parle en même temps. Je ne comprends rien, je continue 
mon chemin. Puis, ma secrétaire, une femme déprimée, m’informe d’un ton las qu’un homme 
m’attend dans mon bureau. Je m’y dirige alors en traînant les pieds. J’ouvre la porte et qui 






Il est 7h10 lorsqu’un petit groupe de musiciens joue un morceau de jazz dans ma chambre 
pour me réveiller. Puis, mon valet m’apporte mes parures fraîchement lavées et repassées. Je 
descends alors au salon où l’on m’apporte un thé blanc. J’émerge encore tranquillement. La 
soirée d’hier a été longue, la partie de poker ne voulant pas se terminer. De plus, je n’ai 
presque rien gagné, mis à part quelques pauvres petits milliers de francs. Le chef cuisinier 
vient me saluer et m’invite à prendre place à table. Là, m’attend une quantité démesurée de 
nourriture. Cependant, je n’ai pas très faim. Je prends juste un peu de saumon et de 
champagne et laisse le reste qui finira à la poubelle. Mon chauffeur vient ensuite me dire que 
la limousine est avancée. 
 
Je suis un peu en retard pour mon rendez-vous, mais ce n’est pas grave. Ils attendront. De 
plus, il y a un embouteillage. J’allume la télévision et le domestique qui m’accompagne me 
sert un verre de champagne. J’entends alors mon chauffeur se faire insulter par un autre 
conducteur. Je n’apprécie guère. J’ouvre la fenêtre et lui dit qu’il devrait se taire. L’homme 
n’en a que faire et m’insulte également. Vous rendez-vous compte, m’insulter ! MOI ? Je 
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demande alors à mon domestique de relever son numéro de plaque et d’appeler un groupe 
d’homme de la mafia. Ce malotru aura quelques problèmes... Puis, après ce petit incident, le 
trafic se débloque. 
 
Lorsque j’arrive à ma société, une employée m’ouvre la porte de la voiture et, tout en 
marchant jusqu’à mon bureau, m’explique le programme de la journée. Un homme m’attend 
déjà dans mon bureau pour une affaire mineure de quelques millions de francs. J’arrive alors 
devant la porte et pose ma main sur le décodeur d’empreinte ADN, actionnant l’ouverture 
automatique. Je reconnais immédiatement l’homme présent dans la pièce. C’est le rustre qui 





Il est 7h10! Enfin ! Je me lève. Je me réjouis tellement de cette journée que je suis réveillé 
depuis deux heures déjà. Je me prépare et mange rapidement un petit déjeuner. J’ai un rendez-
vous très important aujourd’hui, il ne faut pas que j’arrive en retard. Je pars sans plus 
attendre. 
 
Sur la route, il y a un bouchon. Je commence à stresser. Les voitures n’avancent pas et le 
temps passe. Un homme me crie qu’il est pressé et qu’il faut que j’avance. Moi aussi, je suis 
pressé et sur les nerfs. Je m’emporte et l’injurie. Il s’énerve alors de plus belle et m’insulte 
également. Je suis prêt à sortir de ma voiture pour aller régler ce différend avec lui lorsque le 
bouchon se dissipe. Il a de la chance… Mais la prochaine fois que je le vois, cela se passera 
mal pour lui. 
 
J’arrive avec quelques minutes de retard. Catastrophe ! Je cours jusqu’à ma secrétaire qui me 
dit que l’homme de mon rendez-vous est aussi arrivé en retard et qu’il vient d’entrer dans 
mon bureau. Je m’y dirige aussitôt. Devant la porte, je me recoiffe et respire un bon coup. 
Puis, j’entre avec mon plus beau sourire, quand, soudain, je reconnais cet homme. C’est le 





Moi, je me suis levé à 7h10. Moi, je me suis dépêché, car, moi, j’étais en retard. Moi, j’ai 
mangé rapidement un petit déjeuner, puis, moi, j’ai pris ma voiture.  
 
Moi, bien sûr, j’étais dans les bouchons. Moi, je ne pouvais plus rouler, j’avais des voitures 
qui me collaient de partout. Moi, je me suis quand même fait gronder, moi, par un homme qui 
était pressé. Moi, je lui ai dit que j’étais aussi en retard, mais que, moi non plus, je ne pouvais 
pas avancer. Moi, il m’a vraiment énervé ce type. Puis, moi, j’ai pu à nouveau rouler 
normalement. 
 
Moi, je suis arrivé à mon lieu de travail. Moi, je me suis excusé de mon retard. A moi, la 
secrétaire a dit que l’homme de mon rendez-vous m’attendait dans mon bureau. Moi, j’y suis 
allé et, quand j’ai ouvert la porte, eh ben, moi, je l’ai tout de suite reconnu : c’était l’homme 
qui m’avait agacé, moi. 
 





7h10 ! Hop ! Je me lève ! Je suis en retard ! Je déjeune ! Je me prépare rapidement ! Je prends 
ma voiture ! 
 
Oh non ! Il y a des bouchons ! J’attends ! C’est long ! Je vais arriver en retard ! Dans la 
voiture d’à côté, un homme m’insulte ! Il dit que je suis trop lent ! Il me dit ça ! Il faut rester 
calme ! On est des adultes ! Ouf, ça se débloque ! Je peux rouler plus vite ! 
 
J’arrive au travail ! Je cours ! Ma secrétaire me crie qu’un homme est dans mon bureau ! J’y 





Il est 7h10, je me réveille. Je suis en retard, car il est 7h10 et j’ai rendez-vous à 8h15 à mon 
bureau. Je me prépare rapidement parce que je suis en retard et que j’ai rendez-vous à 8h15. 
Je mange un petit truc quand je suis prêt, puisqu’il faut quand même déjeuner. Je le fais 
rapidement, puisque je suis en retard parce que je me suis réveillé à 7h10 et que j’ai rendez-
vous à 8h15. Lorsque j’ai fini de me préparer et de déjeuner, je saute dans ma voiture, car je 
suis en retard. Très en retard. 
 
Sur la route, il y a des embouteillages. Je suis stressé, car j’ai un rendez-vous et qu’il faut que 
je sois à 8h15 à mon bureau. Il y a des embouteillages et je n’avance pas d’un seul mètre. Je 
suis stressé. Un homme crie que je n’avance pas assez vite. Je suis en retard, moi aussi. Et il y 
a des embouteillages. Ce n’est pas de ma faute si les voitures n’avancent pas. Un homme crie. 
Il dit qu’il est pressé. Moi aussi, je suis pressé. L’homme qui crie m’insulte aussi. Il dit aussi 
qu’il est pressé et que je n’avance pas assez vite. Je ne réponds rien. Je suis en retard, il faut 
que je me dépêche, j’ai un rendez-vous à 8h15. Puis, les voitures roulent à nouveau un peu 
plus vite. Je peux alors, moi qui me suis réveillé à 7h10, rouler un peu plus vite. L’homme qui 
était fâché, parce qu’il était en retard et que je n’avançais pas assez vite, disparaît. 
 
J’arrive à mon lieu de travail. Je suis en retard. J’ai rapidement déjeuné et pris la voiture car 
mon rendez vous est à 8h15. Je cours jusqu’au bureau de ma secrétaire. Je lui raconte qu’un 
homme qui était en retard m’a engueulé, car je n’avançais pas assez vite. Je lui raconte ça. 
Elle me dit ensuite que l’homme de mon rendez-vous m’attend déjà dans mon bureau. J’y vais 
sans plus attendre, car l’homme que je dois voir ce matin à 8h15 est déjà là. Je suis en retard. 
J’arrive devant la porte de mon bureau où il m’attend déjà. Je l’ouvre et qui vois-je ? 
L’homme qui s’est énervé contre moi, car il était en retard et que je n’avançait pas, tout ça 
parce qu’il y avait des embouteillages. Oui, vraiment. C’est l’homme qui s’est énervé contre 






Levé en retard. A la bourre. Un rendez-vous. Des bouchons sur la route. Une prise de bec 
avec un gars. Arrivé enfin. Me retrouve dans mon bureau avec le même type. 
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Commentaire : Extraordinaire. 
Texte 5 
2. Imitations I 
 
 
Texte de base 
 
Dans le parking d’un grand magasin, à une heure avancée de l’après-midi. J’aperçois un jeune 
couple probablement d’une vingtaine d’années, déchargeant leurs achats dans le coffre de leur 
voiture. Cet homme et cette femme ont l’air très amoureux. L’homme, plutôt grand et mince, 
est habillé en tenue décontractée, tandis que sa compagne est une petite femme et porte une 
jolie robe. Ils forment un très beau couple. Je les observe un petit moment puis passe mon 
chemin. 
 
Quelques heures plus tard, j'aperçois une voiture complètement détruite au bord de la route. Je 
l’ai reconnue tout de suite : cette voiture était celle du jeune couple remarqué quelques heures 
auparavant. 
En me rapprochant du sinistre, j’entends un policier disant à son collègue venant d’arriver sur 
les lieux : « Cette voiture a été percutée violemment par un semi-remorque conduit par une 





Je suis dans le parking souterrain à trois niveaux de la Migros, à Lausanne et il est exactement 
17 h 20. Je viens d’arriver dans ce parking avec ma Peugeot 206 rouge. Je recherche une place 
de parc, la place numéro 46 si possible, simple habitude. Après 8 minutes de recherches et 3 
tours de parking , je trouve une place : la numéro 47, la 46 étant prise par quelqu’un. 
En sortant de ma belle petite voiture, qui mesure tout de même 4 m 10, j’aperçois juste à une 
dizaine de mètres de moi, un homme et une femme, probablement un couple. Ils doivent avoir 
25 ans chacun. Ils sont en train de décharger leurs achats dans le coffre de leur Opel Clio 
verte. 
 
L’homme est très grand, il doit mesurer au moins 1 m 90 , mais est plutôt mince. Il n’est 
vraiment pas bien habillé : il porte un training Adidas, qui est d’ailleurs beaucoup trop court 
pour ses grandes jambes, et une horrible veste brune qu’on pourrait acheter dans n’importe 
quel petit magasin à bas prix. La femme est plutôt jolie et a un certain goût pour s’habiller : 
elle porte une belle robe d’été à fleurs et a de jolies petites sandales en cuir. Elle est plus petite 
que son compagnon.  
 
Après les avoir observé attentivement, pendant 6 minutes exactement, je prends l’ascenseur 
pour me rendre au niveau 2 où se trouve la Migros. 
 
1h35 plus tard, je sors du magasin avec 15 articles achetés et 120 francs dépensés. Ensuite je 
prends ma belle 206 rouge et sors du garage pour rentrer chez moi. Au carrefour, juste après 
le magasin, à 300 mètres du parking, je vois, avec horreur, une voiture complètement détruite, 
sur le bas coté de la route en direction d’Epalinges. A ce moment-là, il est 19 h 05. Cette 
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voiture, je l’ai reconnu tout de suite: c'était l'Opel Clio de couleur verte. Immédiatement je 
revois le couple devant cette voiture s’embrassant et tout sourire.  
 
Je gare ma 206 et m’approche du sinistre à pied. Je parcours 10 mètres et je surprends une 
conversation entre un policier et un de ses collègues qui venait d’arriver sur les lieux de 
l’accident 5 minutes plus tôt : « Un homme et une femme qui avaient respectivement 24 et 26 
ans occupaient cette voiture verte et ont été percutés très violemment par un semi-remorque 
noir conduit par un jeune homme ayant 1.5 grammes d’alcool dans le sang. Les occupants de 





Je suis dans ce parking, ce parking où je vais toutes les semaines, la routine quoi... Je n'en ai 
rien à faire de l'heure, car de toute façon cela ne sert à rien... 
 
Comme d'habitude, je sors de ma voiture et là, je vois deux personnes ensemble devant leur 
voiture. Je crois que c'est un couple... De toute façon, ce n'est pas très intéressant, mais bon, je 
les observe quand même, perdu dans mes pensées. 
Je ne m'attarde même pas sur leur apparence, ils sont tellement banals, tout comme moi 
d'ailleurs. Je me demande pourquoi je les observe... Ils ont l'air de s'aimer, chose qui risque de 
ne jamais m'arriver...  
 
Plus tard, je sors du magasin avec mes boîtes de conserves de ravioli. A quoi cela sert-il de 
manger autre chose si mes raviolis sont mangeables. 
 
Sur la route, je vois une voiture accidentée. Je reconnais la voiture, c'est celle du parking. Je 
me dis que c'est pas de chance pour eux... J'entends deux policiers discuter de cet incident, 
mais je ne les écoute même pas. De toute façon cela n'est pas important : soit ils sont morts, 






Il est dix heures, je suis en pleine forme, j'ai bien dormi et je suis prêt pour une belle journée. 
Je vais faire les courses pour ma gentille femme et quand j'arrive au parking du supermarché, 
je vois ce couple. Ils font tellement plaisir à voir, ils sont heureux pleins, de joie de vivre, c'est 
tout simplement magnifique. Je suis tellement heureux pour eux, malgré le fait que je ne les 
aie jamais vus de ma belle vie. Et puis, ils ont une si jolie petite voiture. J'ai toujours rêvé 
d'avoir cette voiture. 
 
Je suis tellement heureux que je vais même les saluer. Je sympathise avec ces deux personnes 
très gentilles. Ils forment un très joli couple et sont d'une simplicité étonnante. Après leur 
avoir dit au revoir, je me dirige gaiement vers l'entrée du supermarché. 
 
Quel bonheur de faire des courses tranquillement et sans stress, c'est vraiment une superbe 
journée sans un nuage à l'horizon. Je prends ma belle voiture et me dirige chez moi tout en 
sifflotant. Je remarque une automobile légèrement abîmée sur le côté de la route, et je 
reconnais le couple à côté de ce véhicule. Je m'arrête immédiatement et leur propose de l'aide 
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en attendant la police. Je passe un super moment avec ces individus, qui me racontent leur 
histoire commune tout en se regardant d'un air amoureux. 
 
Après que la police est arrivée, je les salue puis pars chez moi. Je garde un merveilleux 





Est ce que j'étais vraiment dans ce parking ce jour là ou étais-je ailleurs? Je ne sais plus 
vraiment. Je ne me rappelle même pas si j'étais en voiture, en vélo ou à pied. ? Était-ce la 
réalité ou un rêve? Tout est flou dans ma tête en ce moment. 
 
Ai-je réellement rencontré ce couple ou l'ai-je tout simplement vu? Je n'en sais rien. Mais 
était-ce vraiment un couple ou un frère et sa sœur ou bien simplement des amis ? Impossible 
de le savoir. Je ne suis même pas sûr qu'ils n'étaient que deux... Tout cela me paraît étrange, je 
ne me souviens de presque rien. 
 
Ensuite, suis-je entré dans ce magasin? En tout cas, c'était un magasin à l'enseigne célèbre, je 
crois. Tout se bouscule dans mes pensées, j'essaie de me rappeler mais c'est difficile. 
 
Je repense à l'image de cette voiture au milieu de cette route, cette image m'obsède, c'était 
celle de ce jeune couple ou de ces amis je n'en sais rien.... Je me demande si je suis juste passé 
à côté de cette voiture ou bien si c'est moi qui l'ai percutée? Je n'en ai aucune idée et cela me 
fait extrêmement peur. Comment aurais-je pu lui rentrer dedans? Aurais-je bu quelques verres 
de trop avant de prendre la route? J'ai peur, très peur de ce que j'aurais pu faire cet après-midi-
là... Si seulement je m'en rappelais... Juste quelques détails... 




 Une fille que je connais monte dans le train qui va en direction de chez moi. Cette fille, elle 
est dans ma classe. Elle a de longs cheveux noirs et de beaux yeux bleus, elle est belle. Sans 
aucune hésitation,  elle aborde le garçon en face d’elle pour lui demander si elle peut s’asseoir 
à côté de lui. D’où lui vient une telle assurance ? Apparemment, le garçon ne reste pas de 
marbre face aux charmes de cette créature. Ils commencent donc à discuter, à rigoler. 
Pourquoi ? Pourquoi cette fille a tout ce que je n’ai pas ? Ce matin, je stressais énormément à 
cause des tests surprises que nous fait notre professeur d’allemand. Et bien sûr, on a été 
choisies les deux, la belle et la laide. Je savais le résultat d’avance, elle a eu le maximum et 
moi, j’ai eu un point en moins. Pourquoi ? Pourquoi a-t-elle tout ce que je ne pourrai jamais 
avoir ? Je la hais ! Ah, enfin ! Voila l’arrêt où je descends ! Adieu ! Adieu sujet de mes 
problèmes et de mes cauchemars. Je suis libérée de ton étreinte, pour la soirée du moins. Car 
demain, comme une boucle sans fin, cette scène va se répéter encore et encore. 
  





 Une fille que je connais monte dans le train qui va en direction de chez moi cette fille elle est 
dans ma classe elle a de longs cheveux noirs et de beaux yeux bleus elle est belle sans aucune 
hésitation elle aborde le garçon en face d’elle pour lui demander si elle peut s’asseoir à côté 
de lui d’où lui vient une telle assurance apparemment le garçon ne reste pas de marbre face 
aux charmes de cette créature ils commencent donc à discuter à rigoler pourquoi pourquoi 
cette fille a tout ce que je n’ai pas ce matin je stressais énormément à cause des tests surprises 
que nous fait notre professeur d’allemand et bien sûr, on a été choisies les deux la belle et la 
laide je savais le résultat d’avance elle a eu le maximum et moi j’ai eu un point en moins 
pourquoi pourquoi a t elle tout ce que je ne pourrai jamais avoir je la hais  ah, enfin voila 
l’arrêt où je descends adieu adieu sujet de mes problèmes et de mes cauchemars je suis libérée 
de ton étreinte pour la soirée du moins car demain comme une boucle sans cette scène va se 







-Oh ! Tu as vu ça ? Ce n’est pas la fille de notre classe ? Lara ! 
-Oui, c’est bien elle !  
-Mais ce train, il ne va pas en direction de chez toi ? 
- Oui, mais je crois qu’elle s’arrête deux arrêts plus loin. 
- Tu la vois ? Avec ses longs cheveux noirs et ses yeux bleus ! Ce qu’elle est belle ! 
- Oh, tu ne vas pas t’y mettre toi aussi ? S’il te plaît, arrête avec ça ! je ne vois pas ce que vous lui 
trouvez tous, mais moi je pense que c’est juste une poupée trop parfaite ! Belle à l’extérieur, mais vide 
à l’intérieur.  
- Regarde ce beau garçon assis en face d’elle ! Il est super mignon tu ne trouves pas ? 
- Tu as écouté ce que je t’ai dit au moins ? 
- Non ? Je n’y crois pas ! Regarde ! Elle va l’aborder ! Comment elle fait pour être aussi sûre d’elle ? 
Elle lui demande sans aucune hésitation si elle peut s’asseoir à côté de lui ! 
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- C’est juste une garce, une mangeuse d’hommes. Elle n’a rien à envier. 
- Et bien ! On dirait que le beau et tombé sous les charmes de la belle. Regarde ! Ils discutent et ils ont 
l’air de bien rigoler. 
- Mais qu’est ce qu’elle m’énerve ! Tu as vu ce matin ? Madame Studer  nous a choisies les deux pour 
ses tests surprises de vocabulaire d’allemand. Et bien sûr mademoiselle parfait a eu le maximum et 
moi... juste un point en moins ! Et après, toute la classe va la féliciter. Mais pour qui elle se prend ? 
-Elle a la beauté, elle ! 
- Merci ! C’est finement insinué que je suis laide ! 
- Mais non ! Pas tant que ça... 
- Oh enfin ! Je descends ici ! Je n’aurai plus son visage dans mon champ de vision ! Et toi, ne compte 
plus sur moi pour te passer mes devoirs de mathématique ! Traîtresse ! 
- Non ! Pas les devoirs de math, s’il te plaît !   
- Adieu ! 
- Ah ! J’aurais mieux fait de me taire. Bon. Et si j’allais parler à miss beauté ? 
- C’est ça ! Va te procurer les bonnes grâces de sa majesté ! Non mais franchement, vous êtes tous 
aveugles ? Enfin bon ! Je suis débarrassée d’elle pour aujourd’hui au moins. Mais demain, tout ça va 







Une fille à la peau blanche que je connais monte dans le train bleu, blanc et rouge qui va en 
direction de chez moi, de ma maison aux parois bariolées et aux fenêtres noires. Cette fille, 
elle est dans ma classe, ce lieu où la lumière blanche du soleil fait ressortir l’orange des murs. 
La fille en question a de longs cheveux noirs et de beaux yeux bleu saphir, elle est belle. Sans 
aucune hésitation, elle aborde le garçon en face d’elle pour lui demander si elle peut s’asseoir 
à côté de lui. Il a un joli T-shirt vert kaki, des jeans bleu foncé et des chaussures noires avec 
des rayures blanches. Mais comment peut-elle avoir une telle assurance? Apparemment, le 
garçon ne reste pas de marbre face au charme de cette créature. Il faut dire qu’elle est habillée 
de manière à tous les attirer comme des mouches avec son chandail rose foncé l’énorme 
décolleté qui lui découvre toute la poitrine. Pour le bas, elle porte une jupe très courte en jeans 
qui lui arrive bien en dessus de ses genoux pâles. Pour chaussures, elle a de petites sandalettes 
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blanches. Ils commencent donc à discuter, à rigoler. Pourquoi ? Pourquoi cette fille a tout ce 
que je n’ai pas ? Ce matin, je stressais énormément à cause des tests surprises que nous fait 
notre professeur d’allemand. Généralement les élèves rendent feuille blanche. Aujourd’hui, la 
prof nous a choisies les deux, le blanc et le noir, pour faire nos preuves. Je savais le résultat 
d’avance, elle a eu le maximum et moi, j’ai eu un point en moins. Et voilà qui prouve aux 
gens que la couleur et la gaieté l’emportent tout le temps !  Mais pourquoi ? Pourquoi a-t-elle 
tout ce que je ne pourrai jamais avoir ? Je la hais ! Je ne peux m’empêcher de la regarder d’un 
regard noir. Ah, enfin ! Voilà l’arrêt avec son enseigne bleue et des inscriptions blanches 
dessus, là où je descends ! Adieu ! Adieu sujet de mes problèmes et de mes cauchemars si 
sombres. Je suis libérée de son étreinte, je ne suis plus dans les ténèbres qu’elle lance à mes 
trousses pour m’y enfermer, pour la soirée du moins. Car demain, comme une boucle sans fin, 







 Ah ! Cette fille que je connais et à qui je porte un amour sans fin monte dans le train qui va 
en direction de chez moi. Cette beauté, elle est dans ma classe. Elle a de magnifiques longs 
cheveux noirs et de beaux yeux bleus dans lesquels je me perds comme on se perd dans un 
océan d’amour, elle est belle. Sans aucune hésitation, elle aborde le garçon en face d’elle pour 
lui demander si elle peut s’asseoir à côté de lui. Qu’est ce que j’aurais aimé que ça soit moi à 
la place de ce jeune homme. Pourquoi n’est-ce pas moi qui suis assise là-bas ? Evidemment, 
le garçon ne reste pas de marbre face au charme de ma belle. Qui pourrait rester stoïque 
devant une telle perfection. Ils commencent à discuter, à rigoler. Non !  Je n’accepte pas cela ! 
Il n’a pas le droit de sympathiser avec celle qui m’est aussi chère ! Ce matin, je stressais 
énormément à cause des tests surprises que nous fait notre professeur d’allemand. Bien 
évidement, on a été choisies les deux, tel Roméo et Juliette. L’avoir eue à côté de moi me 
remplissait d’une telle joie que j’en oubliais le stress, et, par la même occasion, le test 
d’allemand. Je savais donc le résultat d’avance, elle a eu le maximum. Elle n’est pas 
seulement belle mais elle a aussi un esprit fin et est très intelligente. Moi, j’ai eu un point en 
moins. Est-ce dû au fait que j’étais obnubilée par sa grâce naturelle ? Pourquoi ? Pourquoi 
suis-je éprise de la seule personne que je ne pourrai jamais avoir ? Je la hais ! Non ! Je 
l’aime ! Je suis entrainée dans les méandres d’un amour interdit. Non… Voilà l’arrêt où je 
dois descendre ! Adieu ! Adieu élue de mon cœur. Tu es celle qui vient embellir tous mes 
rêves, mais aussi celle à cause de qui je souffre tant. Je suis loin de toi maintenant, cette soirée 
va me sembler bien triste sans ta présence tout près de moi. Je veux te revoir, mais je veux 
t’oublier aussi. Car demain, comme une boucle sans fin, cette scène va se répéter encore et 
encore. La joie de te voir est forte et n’est comparable à aucune autre, mais la tristesse de nos 
adieux qui ne le sont que pour moi, fend mon cœur en deux et me laisse seulement 
l’amertume. 




corrections : ok ; 
texte agréable à lire et avec de l’humour ; 
fait de société entre adolescents : histoire de jalousie entre filles et histoire d’amour 




Texte de base : 
Samedi passé, il faisait très beau et chaud. J’ai passé ma journée au bord du lac. 
J’étais en train de lire un magazine, quand j’ai remarqué un petit enfant. Il 
mangeait un bout de pain et chantait une mélodie tout seul. Tout à coup, un 
canard est arrivé, s’est dandiné et a avancé vers l’enfant. Celui-ci n’avait pas 
peur, comme on aurait pu penser, mais il voulait lui donner à manger. Cependant, 
le canard mordait non seulement dans le pain, mais aussi dans les doigts de 
l’enfant. Il a commencé à pleurer et a couru vers sa mère.  
Quelques jours plus tard, j’ai revu le même enfant au même endroit. Il était en 
train de donner à manger  à un canard. Il n’avait rien appris de plus ! 
 
Plus de descriptions : 
C’était un samedi, le 18 juin 2009. J’étais avec des amies au bord du lac de 
Zurich. Il faisait 28° Celsius et le soleil a brillé toute la journée. Je lisais un 
article du 20 minutes sur les actrices les plus célèbres, quand j’ai entendu la 
mélodie de « Frère Jacques ». J’ai levé la tête et j’ai vu un petit enfant d’environ 
quatre ou cinq ans qui mangeait un bout de pain de sésame. Il portait des 
pantalons courts et un t-shirt avec une marque de voiture. Puis, son regard s’est 
tourné vers l’eau et on pouvait observer qu’un canard avec des plumes brunes et 
noires et un bec orange s’approchait. Arrivé sur la rive, il s’est dandiné avec ses 
grands pieds et s’est dirigé vers l’enfant. Il a commencé à bavarder, comme s’il 
voulait dire : « J’ai faim, j’ai faim ! ». L’enfant n’avait pas peur et s’est allongé sa 
petite main avec le pain vers le canard, qui attendait avec impatience. Cependant, 
quand le canard a mordu, l’enfant a poussé un cri fort et a couru en pleurant vers 
sa mère, qui était assise sur un banc. La mère avait l’air d’être assez stressée et 
essayait de calmer son fils en lui caressant doucement la tête.  
Presque une semaine plus tard, j’ai passé par hasard au même endroit et j’ai vu le 
même enfant. Il était en train de donner à manger à un jeune canard. Il n’avait 
rien appris de plus ! 
 
Du point de vue de l'enfant : 
C'était un samedi et j'allais au lac avec ma mère. Il faisait super beau et je 
pouvais porter mon nouveau t-shirt. Je mangeais du pain et chantais une chanson 
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que j'avais apprise au jardin d’enfants quelques jours avant. Puis, j'ai vu une fille 
avec un magazine dans ses mains qui me regardait. Je ne pensais à rien et 
regardais autour de moi. Là, j'ai vu un canard qui s'approchait de moi. Je me suis 
réjoui beaucoup, parce que le canard est mon animal préféré. Alors, j’ai voulu lui 
donner à manger et j’ai tendu ma main en avant avec un bout de pain. Mais ce 
stupide canard a mordu mes doigts et il a fait très, très mal. J’ai couru en 
pleurant vers ma mère, qui m’est calmé un peu.  
Quelques jours plus tard, j'étais de nouveau au lac, j'ai vu un canard et je l’ai 
nourri. Le drame de samedi passé, j'avais complètement oublié ! 
 
Couleurs : 
Samedi passé, c'était un jour très coloré. Le ciel était bleu clair, le soleil jaune-
or brillait et le pré où j'étais couchée, fleurissait dans un vert soutenu. Le lac 
devant moi était du même ton bleu que la couverture de ma revue. Puis, j'ai 
remarqué un petit enfant à cause de son t-shirt rouge foncé. Son teint était 
encore tout blanc de l'hiver. Dans sa main, il tenait quelque chose de brun foncé, 
c’était du pain. Il regardait avec ses yeux bleu-gris en direction de la surface de 
l'eau qui reluisait dans les tons les plus différents. Sur cette surface, un canard 
noir apparaissait.  L'orange de son bec brillait déjà de loin et ses yeux sombres 
avaient l'air très vif et effronté. Le canard marchait sur les cailloux gris vers 
l'enfant qui voulait lui donner à manger. Cependant, le canard a attrapé dans son 
bec non seulement le pain brun mais aussi les doigts clairs de l'enfant. L'enfant a 
commencé à pleurer et est devenu tout rouge. Ses yeux argent scintillaient et sa 
mère caressait ses cheveux bruns cuivrés.  
Après quelques jours gris, j'ai vu le même enfant au bord du lac qui donnait du 
pain à manger à un canard. Il n'avait rien appris de plus ! 
 
Temps : 
Le samedi à 14h20, j'étais au bord du lac. Après avoir lu mon magazine pendant 1 
minute et 10 secondes, j'ai remarqué un petit enfant de 4 ans, 8 mois et 22 
jours, qui mangeait 10 grammes de pain par minute. En même temps, il chantait 
une mélodie, mais deux fois plus vite que l'originale. À 14h28, un canard est 
arrivé sur la berge, il s'est dandiné et a avancé à une vitesse de 3 secondes par 
mètre vers l'enfant. Celui-ci n'a pas eu besoin de plus d'une seconde pour tendre 
son pain vers le canard. Mais l'animal a mordu trop vite et a attrapé aussi un 
doigt du petit. Alors, on a entendu un cri pendant 3 secondes. Peu de temps 
après il, a pleuré de 14h31 jusqu'à 14h34 sans arrêt. 
Le vendredi suivant, à 3 heures moins le quart, j’ai vu le même enfant et je l’ai 
observé pendant 8 secondes. Il donnait à manger à un canard et n'avait rien 
appris de  plus ! 




attention à l’usage des virgules qui n’est pas le même qu’en allemand devant une 
subordonnée commençant par qui / que / dont… ; 
bonne production avec une idée d’histoire fort sympathique ; 








Comment initier à l’écriture créative hypertextuelle 
Ce mémoire rend compte d’une séquence d’atelier d’écriture mis en place en fin d’année 
scolaire dans une classe de première année maturité d’un gymnase lausannois. Il présente les 
activités de cette séquence et comporte un bilan de celles-ci. Il comporte également un choix 
de production d’élèves en fin d’annexes. Ces travaux d’écriture sont reproduits intégralement 
et sans modification aucune. Quant aux annexes, elles sont formées de documents distribués 
en cours, de fiches méthodologiques et d’un questionnaire dévolu au bilan de l’enseignement 
de la séquence en question en plus desdits travaux d’élèves. 
Les activités de la séquence étaient de différentes natures. Avant tout, il s’est agi de 
présenter le concept d’hypertexte et de le contextualiser, de renvoyer à la notion d’écriture 
hypertextuelle et de l’exemplifier. Puis, il a fallu expliquer aux élèves en quoi consistait leur 
travail d’écriture créative hypertextuelle : le choix d’un type de texte à rédiger comportant le 
choix d’un texte de base qui servirait de point de départ à leur production, la méthodologie à 
adopter consécutive au type de texte à produire, la conception du texte, la rédaction et les 
délais de travail, de même que la forme informatique que devaient avoir leurs écrits. 
Le bilan des activités commence par une analyse critique de la première leçon de la 
séquence, de ses aspects positifs et de ceux qu’il a fallu améliorer, ce qui a porté à prendre en 
compte également partie des deuxième et troisième cours. Ce bilan résume également les 
deux phases des productions des élèves de façon plutôt technique que de contenu. Il comporte 
aussi le point de vue des élèves sur la séquence et son déroulement, point de vue tiré des 
réponses à un questionnaire qui leur a été soumis dans cette optique. 
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